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DISCOURS PRÉLIMINAIRE

Sur l'importance de la Physiologie végé
tale, &- la manière de la traiter.

L'H 0 1\1 ~1 E né pour réfléchir, pour
former des .idées, les lier entr'elles

& en créer de nouvelles , n'observe

pas long - teins des faits remarquables

& renaissants toujours avec constance,

sans être curieux d'approfondir les dé
tails de leur histoire ; mais si ces faits
intéressans par eux-mêmes sont pro

duits par des êtres existants avec nous,
qui nous sontcontinuellement plus ou
moins utiles, & qui nous procurent
habituellement des plaisirs, la curiosité
redoubl e, elle devient une passion

violente qu'il faut absolument satis
faire; (lès lors, on ne se contente plus

de jeter des regards errants sur les
'T'6me t. A
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objets qui l'excitent, on est comme
entraîné à rechercher la constitution

(le ces êtres qui 110ns sont unis par
tant de liens , qui nous offrent tant de
secours, & qui par cela même font

sur notre arne une impression si forte.

En çffet leur simple vue nous aurait
bientôt Iatigués , si leur nature intime

11011s demeurait inconnue.
C'est ainsi qlle les plantes s'offrent

toujours ànos regards; elles IJ011S char
ment par la beauté de leurs forrnes ,

la richesse de leurs nuances , & l'agré
ment qu'e~les répandent sur nos habi
rations. Elles seules nous assurent des
plaisirs sans nous causer aucunespei
nes. Le cœur chagrin, la vue fatiguée,

trouvent dans la verdure des campa
gnes la distraction & le repos. Spectacle
touchant l il calme les angoisses de
l'infortune , il augmente le bonheur
de ceux qui SOîlÇ heureux : toujours
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le mêrne , il inspire toujours la même
surprise par la variété, le nombre &
la grandeur (les idées qu'il présente.
On ne voit jamais sans admiration

,es arbres élancés, dont les branches
agréablement courbées se jouent avec

aisancedans les airs, & dont les ra
meaux noueux annoncent l'empreinte

des siècles, sans offrir celle de la ca
ducité.

Unaperspeétive plus intéressante
s'ouvredevant 110US dans nos jardins;

une foule de plantes de tous les lieux,
de tous les climats, se serrent autour

de nos besoins pour notre usagejour

nalier, La rose étale avec complaisance
ses riantes couleurs; la tubereuse flatte

l'odorat par ses suaves émanations;

les arbres fruitiers placent leurs fruits

dans 1108' mains, après avoir réjoui la

vue par leurs nombreuses fleurs; des

légumes savoureux attendent qu'011

A 2



4 DISCOURS

les cueille pour nous fournir 'un ali

ment salutaire; souvent on y rencon
tre ces végétaux bienfaisantsqui cal
ment les douleurs & guérissent les

maladies, Dans les campagnes, je foule
aux pieds ce riche tapis de plantes
innombrables , dont l'émail varié fixe

encore les regards attendris (lu vieillard

qui les admira si souvent , & dont la:
substance nourricière fait vivre les ani

maux qui partagent avec nous les tra
vaux de l'agriculture. Plus loin, je vois
dans l'épi de -quelques graminées se
préparer les sucs nourriciers (lui doi-

, vent soutenir Inon existence; je décou
vre les élérnens du linge que je porte ,

du papier qui me donne souvent de

sages leçons, des teintures qui fixent
sur nos étoffes leurs couleurs passagè-
.res. C'est encore aux plantes que 11011S

ae"VOl1S le'bois nécessaire pour chauffer
nos maisons , '& pour nous. rendre pe,n-
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dant l'hiver la chaleur & la lumière
qu'elles semblent avoir dérobé au so
leil. Les végétaux S1.1Cent aussi par
leurs racines l'eau qlle la terreafiltrée ,

& que sa stagnation aurait pu rendre
marécageuse. Ils boivent 11ar 'lell1~

feuilles une partie de l'eau que l'air
a dissoute, ils lui enlèvent l'acide car..

bonique dont elle s'est imprégnée ,
ils soutirent à ce dernier le gaz oxy..
gène pour en vivifier l'air qui 110U8

environne, enlui restituant ce que la
respiration des,animaux .&- la fermen
tation des êtres organisés lui avaient
ôté, Enfin, ils s'approprient Je car
bone de l'acide carbonique, & ils
l'adaptent à nos usages.

. Les plantes '. ces êtres si agréables,
si utiles, 'S011t cependant les êtres tes
moins connus. Une ardente curiosité a
rassemblé avec scrupule dans tous les

.climats l~s végétaux qui y croissent ,
A 3
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oilles a poursuivis sur les pics des mon,

tagnes les plus élevé-es; 011 les a cher
chés dans le fOl1(1 des abîmes ; 011 les

a recueillis dans les marais , les rivière-s,

les eaux thermales , les lacs, les mers
&c. Llavare le plus intrépide a fait

1110ins d'efforts, bravé moins de dangers

pour assouvir la soif violente qu'il a

pOllr l'or, qlle le botaniste pour acqué
rir une plante nouvelle. Une logique

rigoureuse est par,renue à en classer
trente mille espèces, & à les rendre

reconnais sables à ceux qui ont la clef
de cette classification; mais la même
curiosité, la même logique n'ont pas
inspiré la même passion, la même

ardeur pour dévoiler les mystères -de
l'organisation des plantes.

C'est seulement à la fin du siècle

passé qu'on a commencé d'étudier

sérieusement la' structure des végé

taux. Aristote & Thésphraste en four-
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nissent seulement quelques traits. Mal
pighi & Grew sont vraiment les 11recr

miers naturalistes qui se sont dévoués
à cette étude, tuais ils l'ont faite a-vec
tant de sagacité, d'application & (te /
sucees, que leurs ouvrages, 11l1111iés
presqu'en même tems , SOlIt toujours
les livres classiques qu'il faut COl1Sl11

ter, pour s'instruire sur l'histoire de
la végétation. Duhamel a perfectionné

leurs recherches. Lil111é, Ludwig ,

Reichel , Bonnet , Hedwig , Desaus

sure, Humboldt &c. ont fait des dé
couvertes capitales. 'Le dictionnaire

d'agriculture de Rosier renferme 1,1u·

sieurs observations excellentes. -Divers
autres physiciens distingués ont étu
dié avec fruit les organes des végé
taux ,& j'en donnerais la notice, si
elle n'existait pas déjà dans une biblio
thèque où l'on a presque rassemblé

tout ce-qu'on a écrit sur ce beau sU4

A 4
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je~. Georgi! Rudolpbis Boebmeri , BibliD

tbeca scriptorum historie naturalis , œco

Il0mite , aliorumque arsium reaiissystemc
tien, Pars Ill. PlJ;ytologigo.vol. L Lipsi»

1787., depuis la page 384 jusques à
la page r48.

Il Ile suffisait peut-être pas de don..
ner les titres (les livres, ou des dis

sertations; il aurait fallu faire con
naître les livres eux-môrnes , en carac

térisant leurs objets & leurs auteurs ;

011 devrait faire pour la Physiologie
végétale, une critique semblable à
celle de Linné. pour la nomenclature

des plantes. Un botaniste philosophe
pourrait rendre ce service à ceux qui

courent cette carrière.

Je me suis toujours appliqué à cette
science, mais je ne pensais point à
la traiter dans toute son étendue,
lorsque Fougeroux , que Panckouke

avait chargé de ce travail, m'engagea
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à-en faire quelques' articles pour t'El,·
c;yc/opédiepar ordre de matières : occupé
ensuite pard'autres recherches, il me
força" ,de le remplacer & de "me livrer
entièrement à l'étude de. ce beau sujet;

je fus obligé cl'en reprendre divers ar

ticles que j'avaisnégligés, & d'entrer

dans des détails qui m'étaient alors

inutiles. .: Quoi qu'il en soit, la Ph~

siologie végétale, que je fis complète

ment , parut el1 1791; elle m'avait

procuré trop de plaisirs & ouvert trop
de vues nouvelles pour l'abandonner;

elle devint le sujet habituel de" mes
réflexionsS; de mes recherches ; j'en

trepris un grand nombre d'expérien

ces nouvelles , je profitai des décou
vertes importantes & nombreuses fai
tes à Pâris & dans toute l'Europe; je

vis plusieurs faits nouveaux , j'acquis
plusieurs' idées sur les phénomènes
de la végétationvj'cn perfedionnai
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d'autres : enfin, désagréablement af
fecté par les fautes de typographie qui
fourmillent dans rna physiologie vé
gétale, je pris la résolution de refon

dre totalement cet ouvrage entrepris
peut-être avec trop de térnérité , &

exécuté avec trop de promptitude ,

pour céder à des sollicitations conti..
nuelles, auxquelles j'aurais dû avoirla
force de résister.
Afin de remplir ce but, j'ai rassemblé

dans ce livre ce qu'on sait de plus cer

tain sur l'anatomie & la physiologie
végétale; j'ai joint à cela tout ce que
j'ai pu découvrir, .J'ai donné à 'divers
sujets une étendue beaucoup plus con

sidérable & une plénitude 111us grande

que celles qu'ils ont eu d'abord; je

leur en ai joint plusieurs importants
qui étaient à peine indiqués, ou qui
ne l'étaient point du tout ; 011 Ytrou
vera diverses expériences & observa..
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tions nouvelles que Tai été appelé à
faire , 11n ordre systématique dans les
matières dont je ln'occupe ; enfin, une
application constante de la physique
& de la chimie à l'étude des plantes,

& peut - être l'ouverture 'des moyens

les plus propres pour se procurer des

succès dans ces recherches. Voilà du

moins en abrégé le plan que je rne
suis proposé, & celui que je voudrais

avoir suivi: s'il était rempli d'une rna
nière conforme à 111€S vues , il fixe
rait les regards des physiciens sur di
vers phénomènes de la végétation,
dont on ignore sans doute l'existence,

•
cornille sur ceux dont on n'a pn en-
core découvrir les causes.

L'observation des plantes excite d'a

bord le plus grand intérêt, leur orga
nisation particulière semble se déro

ber à 1108 sens & à notre raison; l'ex
térieur le plus simple y cache la plus



It DIS COU R S
/

grande composition, & les efforts inu-
tiles qu'on a faits pour la pénétrer,

inspirent toujours le. désespoir de la
bien..saisir.. On y trouve des organes
singuliersqui doivent avoirdes usages
propres; -on en remarque quiont des
rapports déterminés avec l'air, l'eau ,
la terre, la. chaleur , la .lumière, &c.
il .y en a plusieurs dont l'usage est to
talement inconnu; 111ais ce qui COII

fondra toujours .toutes les idées, c'est
cette prodigieuse variété des différen
tes parties de toutes les plantes entre
elles , avec la grande ressemblance
qu'on est forcé de leur attribuer. On
entrevoit bien la cause des différences
au travers. de la variété des effets, &

celle de leur ressemblance dans la pro
duétion des phénomènes généraux :
mais il est impossible d'imaginer. ell-.

core un peu solidement l'union de
cette diversité si ét.endue, avec le. con..
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cours de leur similarité si .bien prou

vée, & la génération de: tant d'effets
si 'variés qui 'en résultent.

Chaque année, plusieurs plantes

nous offrent un spedacle frappant :
leur léthargie pendant j'hiver, & leur
réveil au printems ,. lorsqu'elles se
couvrent de 'feuilles, de Heurs & de

fruits. On sait que toutes' les parties
d'une plante, à l'exception des orga

nes générateurs ,:peuvent reproduire
une plante entière, quand on les met
en terre, & qu'on peut faire porter à
un arbre, lorsqu'on le veut ,des fruits
qui ne sont pas les siens. La physiolo
gie végétale s'occupe presqlle toujours
de phénomènes aussi intéressans.

La vue de 'faits ,dont on ignore
entièrement la cause, aiguisesouvent
plus la curiosité que l'observation de
ceux qu'on voudrait seulement .appro~

fondir: les philosophes sont à cet égard
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curieux comme les enfans. Eh bien!
nos sens suivent à peine les détails
anatomiques les plus grossiers des

végétaux. La chimie de nos laboratoi
res est arrêtée par-tout, quand elle veut
pénétrer la chimiede la végétation. La

physique des plantes est presqu'en
core toute à faire .•. Je finis, je fais
le catalogue de mes torts en entre

prenant cet ouvrage.

'Ces réflexions promettent à I'obser..
vateur philosophe mille sujets dignes
de .'Son attention ; elles-Iui offrent la
certitude de faire des découvertes irn
portantes', & ce motif est toujours
pnissantsur l'esprit de ceux qui re
gardent la recherche de la vérité

comme une de nos occupations & de

nos jouissances les plus délicieuses;

mais le bien public sollicite sur- tout
cette étude, & le bien public est le

grand ressort ~es "ames sensibles.
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La physiologie végétale a les plus

grands rapports avec - la .vie sociale.
L'agriculture réclame ses lumières pour
perfectionner ses opérations; elle ne

saurait les diriger utilernent , si elle
ignore la nature des plantes qu'elle
veut multiplier, La théorie des jardins

est uniquement fondée sur l'histoire
de la végétation. Comment cultive
rait-on avec succès des végétaux dont
on ne connaîtrait ni la strudure , ni
les rapports ? Ce n'est qu'après avoir
appris l'histoire d'une plante ,qu'on
petit savoir le tems de la semer, les
SOil1S qu'elle exige, le terrainqui lui

convient , & le moment de sa récolte.
C'est après des -observations bien fai
tes, qu'on peut prévoir les habitudes
des végétaux ,distinguer .ceux qu'il

importe ~e rendre communs, & dé~

couvrir les moyens d'augmenter leut'
fécondité. C'est seulement .de cette
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manière qu'il sera possible d'acclirrm

ter toutes 'les plantes dans les diffé
rentes parties du globe, & c'est ainsi
qu'on est parvenu à cultiver à Paris,

à Upsal , à Vienne & à Kew les plan...

tes recueillies sous les différens climats

de la terre. Enfin, la physiologie végé

tale peut diriger la serpe du jardinier

dont les coups ne sont jamais indiffé...

rens; elle peut perfectionner les es

pèces par la greffe dont on ne connaît

pas bien toutes les ressources, con

server les plantes précieuses par les
boutures, & les .varier par les pous
sières des étamines.

Un calendrier de Flore, fait avec soin

pOllr un lieu donné, fournirait les épo
ques les plus favorables pour les tra

vaux de la calnpagne; il fixerait ill

variablement les tems de ;lallter &
de semer les différentes plantes, par

ce qu'il établirait le vrai degré de cha-

leur
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leur .de la terre & de l'air ,p,our le dé
veloppernent deS~l?lantes qll'011 cultive.
Un horloge de Flore procurerait le plai..
sir de rassembler les fleurs qui doi

vent étaler à différentes heures toute
leur magnificence.

La physiologie végétale n'est donc
point un résultat d'abstraét!ons méta
physiques; c'est l'histoire fidelledes
plantes dans tous les mornens de leur
vie; c'estla description exadc de leurs
organes; c'est l'observation réfléchie
des phénomènes de leur développe...
ment ScdeIeur réproduétion ; c'est la
chaîne des expériences multipliées,
qu'on a entreprises pour découvrir leurs

rapports avec les êtres qlli les envi..
tonnent .~. mais, tant qu'911 croira la
physiologie animale utile aux Il0 rn
Ines & aux médecins ; tant qu'on trou..
vera du plaisir àcontempler le s11ec...
tacle.f>ftvi~s~.11t~ (lu?elleplace sousnos

Tonze 1. B
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yeux , on prouvera l'importance de la

physiologie végétale & la nécessité de

s'en occuper. Il lue reste à parler en

core de la manière d'étudier la physio-

logie végétale, & de l'ordre que j'ai

suivi en la traitant.

Il meparaît d'abord , que l'observa

ti011 & l'expérience peuvent & doivent

diriger uniquement ceux qui s'appli...

quent à cette étude. 011 pourrait rê

ver ce qui existe , mais 011 ne parvien

dra pas à le connaitre sans y fixer ses

sens. Que dirait - on d'un mécanicien

qui voudrait expliquer les mouvemerta

d'une machine renfermée clans son

étui , sans écarter les voiles qui ern

pêchent de considérer les pièces dont

elle est composée ? Il Y aurait en vain

du génie dans ses cornbinaisons ; on

.attendait de lui le plan de cette 111a

chine , & 011 Ile 111i demandait pas ,

comment il aurait pu l'exécuter : (le
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mêrne , on ne demande pas au natu

raliste le roman de la nature, mais

5011 histoire tirée des observations &

des expériences.

Le physiologiste des végétaux doit

donc acquérir Llne connaissance exac1e

de leurs organes, de leurs différentes

parties, de leur situation, de leurs rap

ports entr'elles, &c. 011 ne saurait avoir

une idée juste d'un être composé, que

lorsqu'on u fait scrupuleusement son

analyse: tuais cette connaissance se

rait encore stérile, si elle se bornait

à l'énumération & à la description de

ses parties constituantes; ellen'indique

fait ni le lien, ni le jeu, ni l'usage

de toutes ses pièces. Il faut donc join

dre il l'anatomie détaillée des organes

des plantes , une étude soignée de

leurs effets, de leurs Iiaisons , de l'im-

portance de leurs buts, & de la réalité

de leur accornplissement; ce qui Sllp·

B Z
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pose une observation réfléchie des
phénomènes produits par l'action ré
ciproque de ces organes, ou de leurs
parties les UllS sur les autres , avec
une ·recllerclle attentive de la manière
dont cette action s'exerce dans les dif
férentes circonstances, En un mot ,

Ulle vraiephysiologie des plantes offrira
une fois l'histoire fidelle & scrupu
Iensc de tous les effets que les plantes
peuvent faire appercevoir pendant
tous les 1110111el1S de leur durée.

Il faut pourtant l'avouer , cette étude
est hérissée de difficultés. Le volume ,
la figure, la situation des organes,

leurs couleurs , leurs saveurs, leurs
odeurs sont presque les seuls objets

qui frappent nos sens , & il Y a une
Ioule de cas où tout cela leur échappe.

AlI premier xoup- d'œil on distingue
des vaisseaux', des fibres d'espèces
différentes: 011 croit les suivre pa.r le
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moyendes injeétions; mais ils se (li
visent si fort, quand on les dissèque

avec rigueur, qu'il est impossible d'ac

quérir des idées justes sur leurs rami

fications, leurs liaisons, leur nombre ,t

leur structure & leur usage, de même
que sur leurs différences dans les di

'Terses parties de la même plante ,
comme dans leurs différentes espèces.

Enfin, quand à force de patience , de
travail-Sc de génie, on parvient à faire

un pas nouveau, on ne trouv-e guères
souvent qu'un obstacle repoussé sans

être vaincu, & l'on soupçonne bien
tôt, au travers des apparences, quelque

objet particulier qui reste dans le brouil
lard. Il faut ici redoubler d'attention ;

toutes les pages de l'histoire naturelle

apprennent que les apparences S011t

souvent trompeuses r & que les res
semblances S011t rarement parfaites.

La connaissance des organes n'ill-

B 3
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diquc pas toujours lesecret de leurs
combinaisons , la force qui les rneut ,
le laboratoire (le tous les SllCS qu'ils
préparent, & qui les rend propres à
produire par leur assimilation tant de
matières diverses, le nœud qui réu-
nît tant d'élérnens opposés, le moyen
enfin qui développe & conserve har...
moniquement ce tout formé par des
substances ennernies , en faisant con

courir pour la permanence des qualités
de chaque espèce, une foule de mou
vernens imprimés par mille causes par
ticulières. Telle est pourtant la chaîne
des causes & des effets qu'il faudrait
ourdir, ou plutôt celle qu'il faut cher
cher dans les végétaux eux -rnêmes.

Les plantes , comme les corps Of

ganisés, Ile sont pas seulement des Ina
chines compliquées , difficiles à orga
niser lorsqu'elles sont en repos; elles
S011t encore des machines en mouve-
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ment , dont il fautchercher le prin

cipc moteur avec la distribution des

forces qu'il communique. On y trouve

des leviers, des ressorts, divers 1110

biles qui forment des organes toujours

en action ; mais les élémens de ces

organes <111'011 retrouve dans toutes les

parties (le la plante , & qui doivent

être très-différons quand on les juge

par leurs effets, paraissent tout-à-lait

semblables quand on les soumet à

J'examen des SCl1S.

J'en ai dit assez pour faire sentir

qu'un regard fugitif, ou des idées fai

blement conçues ne sauraient décou

vrir le systême de la végétation. Avec

de l'esprit, & sans une 1011gl1e étude

de la nature , 011 peut trouver des ex

plications séduisantes: IIIais la nature

repousse bientôt ces explications, qui

n'ont rien de commun avec elle qlle

la folle prétention de lui ressembler,

B 4
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Si les phénomènes généraux de là
nature ne peuvent être connus ·que

par l'observation , 011 ne saurait péné
trer ceux du regne végétal en suivant
une autre route, puisqu'ils ne sont

eux -mêmes que les résultats de ces
l ' , "}11el10n1el1es generaux.

Ce n'est donc plus avec des organes
irnaginés , des matières controuvées ,

des motssans signification , qu'onpeut
expliquer les phénomènes de la végéta-
tion; mais , ell les observantavec atten

tion, en les analysant avec rigueur, en

rassemblant Ull grand nombre de faits
bien vus, en les rapprochant avec sa
gacité, en les combinant avec adresse,

on peut espérer de perfectionner la
physiologie végétale. Malpighi, Grew,
Duhamel, fondateurs de cette science,
ont ouvert la route qu'il faut suivre

après eux; à leur exemple , on multi
pliera donc les observations & les ex-
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périences , ,011 les variera de mille ma
nières, 011 traduira Iittéralement les
faits découverts; alors 011 parviendra
COlTIll1e eux à interpréter la mature ,
& à lire dans les effets l'expression de
ses savantes formules.

011 est mieux placé aujourd'hui

qlle ces beaux génies; ce n'est plus
le tems où toute la science était à

fairc , parce que tout était ignoré, &
011 il fallait s'occuper de tout pour dis
tinguer ce qu'il fallait approfondir:
aujourd'hui les connaissances acquises
dispensent de ces recherches généra

les, & laissent mieux rell1arqller les
routes_,qu'il faut parcourir, celles qui
S011t moins fréquentées & celles qui
promettent le plus de. succès..

J'ai été long - teins indécis sur le
choix de l'ordre que je suivrais dans la

rédaction de mon travail; la liaison
étroite, la subordination rigoureuse
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.qu'on observe dans l'histoire des plan

tes & dans leurs parties, offrent un

cercle qu'on ne peut rOl11pre sans s'ap...

percevoir d'abord de la rupture ; on peut

mettre, avec autant de raison , à la tête

d'un traité de physiologie végétale, la

racine des plantes qui se développe

la première, comme la graine qui l'a

renferméc ; il paraîtrait pourtant sin

gulier de commencer l'histoire des

plantes par celle de leurs fruits.

J'ai cru cependant qu'il convenait d'é

tablir d'abord deux parties bien dis

tinéles dans ce livre, la partie ANA

TOMIQUE & la partie PIIYSIOLOGIQUE.

El1S11îte, comme il Ille paraît,i1TIIJOS

sible de connaître un sujet cornposé ,

sans étudier ses composants, j'ai pensé

qu'il convenait de 'rechercher toutes

les parties des plantes, & de saisir leurs

rapports entr'elles & avec le tout, I..Ia

méthode qui peut dévoiler la théorie
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d'une machine m'a semblé la seule

qu'011 puisse employer ici avec succès..

Cet ordre naturel peut favoriser

l'instruction en mettant les objets sé-

parement sous les sens dans le plus

grand détail. On aurait sans doute

préféré le développement <les phéno

mènes COl111ne ils'opère dans les plan

tes; mais cette méthode ne serait pas

celle d'une logique sévère. On Ile sau

rait se permettre toujours la supposi

tion des connaissances qu'il aurait été

impossible de donner: & commentétu

dier les êtres organisés, sans avoir eu

séparément SOllS les yeux les parties

qui les forment, les élémens qui les

composent, & les rapports qui leslient?

Cependant ces parties, ces élémens ,

ces rapports se présentent ensemble

à l'observateur. '

La première partie de cet ouvrage

sera descriptive ; elle renfermera- au...
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tant qu'il sera possible les esquisses
plus ou moins finies des organes des'

plantes & de leurs parties. Cette col-
.leétion suppose 'des recherches anato

miques ; mais, pour les présenter avec

plus d'utilité, 1. il m'ra semblé néces
saire de les faire précéder par quel
ques réflexions , sur l'ANATo1\1IE DES
PLANTES.

II. J'entre ensuite en matière: par la
DESCRIPTION DE'S P_~RTIES ÉLÉMEN

T AIRES COMM.UNES AU PLUS G'RAND

NOMBRE DES VÉGÉTAUX. Telles sont

les fibres ligneuses & corticales, les vais

seaux, les utricules & les trachées.

III. Je passe ensuite aux P~4RTIES

ORGANIQUES, COMMUNES AU PLUS

GRAND NonlBRE DES PLANTES qui

sontcomposées des précédentes, en
tre lesquelles je trouve l'ÉCORCE, 011

l'on remarque l'épiderrne, l'clz·veloppe

cellulaire: ou le parencbyme , les coucbes
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~orticales) le liber: ce qui me conduit

naturellement à ln'occuper de l'aubier,

du bois ,de la couronne prétendue que

Hill doit avoir découverte, & de la

moelle.

IV. En composant davantage ces
organes, j'arrive aux OR.GANES ESSEN·

TIELS ÀLA VIE OU À LA S_J\NTE n'UN
, ,

GRAND NOMBRE DE VEGETAUX, comme
les racines ,.pi-v.ots .& cayeux, le tronc,

les brancbes , les nœuds , les bourgeons ,

les rejetons , les f épines, les aiguillons,

les mains , les vrilles, les boutons ,~

fittilles, les feuilles, leur péeiole , leurs

fibres, leurs glandes, leurs poils & leurs
pores.

V. Enfin, je ferai connaître les DR-
1 1 )

GANES .GENERATEURS D UN GRAND

NOMBRE DE PLANTES; je compte parmi
eux les fleurs, 011 l'on remarque leurs

boutons , la fleur , le pédoncule, les,brac..

tées , les stipules, le réceptacle, le ca-
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lice, le neEtaire, les étamines , le pistil.

Les FRUITS f qui offrent le péricarpe ,

le brou. Les GR.AINES dans lesquelles

on distingue les parties accessoires &

les extérieures, le germe, les enoelop

pes, 1'albU:l1zelt , le vitellus, les cotile...

d~llS, l'embryolt.

VI. Quoique les Pt.L~NTES CRYPTO

G~r\lU:ES ne soient pas bien connues ,

& qu'elles paraissent différer des au..

tres à quelques égards, il était impor

tant d'établir les rapports qu'elles ont

avec elles comme leurs différences.

Je dirai aussi UII mot des plantes'

MICROSCOPIQUES.

VII. On observe dans les végétaux

plusieurs parties fluides & solides,

qui sont les produits de la végétation ;

elles méritent l'attention ,'parce que

leurs élémens font connaître ceux que

les plantes élaborent dans leurs orga

nes , & ·peuvent indiquer ainsi la ma-
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nière de cette élaboration. Je tâcherai

donc de donner une idée DES FLUIDES

FOURNIS P AR LES PLANTES DANS LEUR

ÉT)\T DE SANTÉ, DE MÊME QUE DE
, ,

QUELQUES lVIAT;IERES SOLIDES QU ON

y DÉGOUVRE ALORS. Ces FLUIDES sont

la rynzphe, les sucspropres, les huiles, le
nedar , l'arome ou l'esprit redeur. Il fau
drait peut - être joindre les gas occi

gè1Je, acide carbonique & azote; mais il
m'a p-aru plus convenable d'en parler
ailleurs. Les SOLIDES sont la gonl11ze ,
la résine, la flellrdes feuillii & de;

frttits, les fécules , l'lllbztmil1e, les sels

& le charbon; je ne dis rien ici de la

terre, dont je m'occuperai dans un au
tre endroit.

J'ai cru devoir placer à la tête de

cette section Ul1 chapitre sur !)appli...
cation des principes de la nouoelle cbimie
'l béori l, I.d a t eorie vegetcte.

Il eût été sans doute curieux de
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rassembler ici toutes les 'différences

observées par les botanistes 1 dans .le$

organes respectifs des différentes es

pèces de plantes qu'ils ont pu décrire;

Blais, COtUIUe j'aurais été obligé de

copier leurs descriptions , je Ille suis

borné à en tirer quelques conséquen..

ces générales, en renvoyant p!Jur les

détails aux ouvrages de Linné , ou à

la Flore francaise de Lamarck, J'ai,
~

pour l'ordinaire, employé les défini-

tions (le ces deux botanistes célèbres."

. La 'prel1lièrepartiede cet ouvrage

renferme lil1 grand nombre de faits

qu'il faut rassembler pour faire une

histoire des plantes enrichie de ses

documens ; mais ail s'apperçoit bien

tôt que leur nombre eS,t trop petit,

qu'ils ne sont pas même assez signi

fiants pour écrire cette histoire dans

toute son étendue : 011 en distingue

seulement quelques' anecdotes qui me

fourniront
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, Fourniront les chapitres des mémoires
que je veux esquisser dans le tableau

que je médite.
Cette seconde partie sera véritable..

ment la PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE, ou
l'histoire des plantes en santé, autant

que les faits connus lue permettront
de l'écrire.

1. Je parlerai d'abord de la PHYSIO

LOGIE VÉGÉT ALE pour présenter quel..
ques réflexions générales sur sa na....

ture & son objet,
II. Je considérerai les plantes vi...

vantes ,& je rechercherai les DIFFÉ

RENTES SUBST_~NCES QUI PAR_~ISSENT

AVOIR DES RAPPORTS DÉTERMINÉS

ET SOUTENUS AVEC ELLES. Je parle..
rai dalle ici de la terre & des engrais ;

de l'eatt, de la pluie , de la rosée & des
brouillards;' de l'air f de la lumière; de
la chaleur & de l'éle8ricité.

III. J'étudierai comment la. plante
TOllle l C
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croit, ~& je traiterai de son nsvtr.or

PEMENT ET DE SON ACCROISSEMENT.

Venant au devant des plantes au mo

ment de la fécondation, je m'occupe

rai de leur germination , dé leur acerais

sement, de la sudio» des alimens , des

injections, de }'imbibitiolZ, de la trans

piration , de la sève & de ses mouue-

1rJelIS, de la nutrition des véf!étatt:Jt·.
ç;:

IV. 011 est ainsi conduit à suivre LES

EFFETS GÉNÉRAUX DU DÉVELOPPE

MENT DES PLANTES; 1'él1Jissiol1 des bou

sons , l'extrénJité des pousses, la direc..

lion des tiges & des racines.

V. Il y a DES EFFETS P 1\RTICU'-
, , .'

LIERS DE LA VEGET ATION'propres a

fixer les regards , lafeztillaiso11 , la chûte

des feuilles, le sommeil des pla1tles, 1'é

siolement.

VI. C'était le moment de s'occuper

des MOYENS GÉNÉR_ATEURS DES PLA.N"r

TES, & de parler de leur sexe, de leur
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fécondation, des boutons J fruit, & de
leur épanouissement, de la fleuraison
€:! déj1euraison, des espèces, des espèces

hyhrides, des réproduBions, des bourre
lets, des hoetures , des marcottes & des
grtJfes. .J'ai.ajouté quelques réflexions

sur laficondité des plantes, & les mons

Ires.

VII. On arrive ainsi à la FRUCTI..

FICATION ,& par conséquent à tout
ce qui concerne la maturité des fruits
& leur pourriture. Ceci me mène à
traiter des plantes hJtives, des saveurs,

des odeurs & des conteurs des plantes.

VIII, Il fallait enfin s'occuper de
la FI,N DES PLANTES, & dire quelque
chose de leur durée & de leur mort.

IX. J'ai cru devoir faire L'EX.;\MEN

DE QUELQUES PROPRIÉTÉS SOUPÇON-i

NEES DANS LES PLANTES, l'irritabilité,
le "lotl'vement ~ la sensibilité. Je termine

C 2
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cette section par quelques remarques

sur la vie des plantes.
X. Enfin j'ai rassemblé quelques

, , , ,
REFI"EXIONS GENERALES SUR I,,'ES VE...

GETi\UX, sur l'habitatioll des plantes ,

sur les arbres & les herbes, sur l'ana

logie des plantes avec les animaux , &

l " · J' , d'sur es ·vegetaux consiueres une Ina-
· , 1 !, 1nl-ere plIS gerrera e.

Tel est le plan que je lue suis pro

posé; quelque vaste qu'il paraisse , i~

l1C fournira peut-être qlle quelques pa

ragraphes dl! beau livre qu'on COIn..

posera 1111 jour sur ce beau sujet. Un

nouvel horizon s'ouvrira sans doute

devant des philosophes plus heureux.

Ils verront les, rapports qui unissent

les végétaux avec tous les êtres or.ga

nisés & inorganisés, & ils sauront alors

découvrir dans la structure & la com

position des uns & des autres les

fondemens de cesbeaux \rapports.
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J'ai développé quelques idées qu'on
pourra trouver paradoxales, mais c'est
après les avoir long-tems combattues ;
j'ai même hésité de les publier, parce
qu'elles ln'ont paru fort éloignées de
celles qu'on adopte généralernent :
cependant , comme je les trouve au
moins probables, j'ai pensé qtl'elles
pourraient OGCaSiOl111er de nouvelles
recherches , & conduire ainsi à la vé
rité; alors Ines erreurs, si j'en ai COll1

luis, mériteront 'quelque indulgen ce ,
puisqu'elles auront mené au but vers
lequel chacun doit tendre.
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE.

PREMIÈRE PARTIE.

ANATOMIE
1 /

DES V E GE TAU X"

SE CT ION PRE 1\i 1ÈRE.

De /'anatomiedes Végétaux.

J

1

CH.l\.PITRE 1.

1 N T 1\ 0 DUC T ION.

LEs' hommes après avoir perdu des siècles

dans des spéculations oiseuses sur l'étude de

la nature, ont enfin remarqué qu'elle était

toute écrite dans le grand livre de l'Univers;

.& que comme on ne pouvoit acquérir des

idées que par le moyen des sens, il fallait

les appliquer aux objets qui pouvaient leur

communiquer des idées; c'est ainsi qu'ils ont

créé la physique & l'histoire naturelle; C'C$t

C4
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aUSSI de cette manière qu'ils ont perfectionné

la logique & la métaphysique.

Les méthodes de la nature ont une precI

sion, une élégance qu'elle seule peut attein

dre; aussi l'interprétation de la nature exige

une perfection de jugement, une finesse de

tact qui ne sont pas communes. On ne ren

contre pas toujours l'ordre Je plus rigoureux,

les fins les plus sages, la beauté la plus

frappante, sans s'élever à ces sublimes con

ceptions : telle est sans doute la source du

plaisir que procure l'histoire naturelle, telle

est encore la cause qui forme aujourd'hui

tant de naturalistes, & sur-tout de botanistes.

L'étude des plantes a fait étudier' avec soin

leurs caractères distinétifs , & l'on est parvenu

à en reconnaître sûrement le plus grand

nombre ; mais on a peu avancé leur histoire,

& leur organisation est encore à mille égards

dans les ténèbres.

Cette partie philosophique de la botani

que est le sujet de cet ouvrage. Si ce tableau

de la nature n'est pas toujours celui de ses

formes les plus belles & de ses nuances les

plus riches, il sera toujours celui des pro

cédés les plus ingénieux & des formules les

plus savantes.
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CH A P IT REl J.

De Panatomie des plantes.

L'ANATOMIE ~es plantes ,.si propre pour

faire connaitre leur organisation, J. fait peu.

de progrès ; elle a repoussé par ses difficul

tés ceux qui voulaient la cultiver, & il faut

l'avouer, elle n'encourage pas par les faibles

espérances qu'elle donne. La simplicité qu'on

remarque d'abord dans les parties différentes

des plantes ,est un grand préjugé contre les

succès qu'on cherche; cependant cette sim

plicité ne doit être qu'une apparence pour

des sens & des instrurnens aussi grossiers

que les nôtres; l'étonnante finesse des fibres

ou des vaisseaux, la prodigieuse subtilité

de leurs ramifications les arrachent à nos

recherches. On peut à peine manier les plan

tes molles & succulentes; Ies moyens em

ploiés pour mettre leur organisation sous les

sens la dérange plus ou moins; enfin les

faits observés sur quelques espèces, & même
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sur quelques individus, ne permettent pas

toujours d'en tirer avec solidité des consé

qllences générales.

On trouve des fibres dans le bois, dans

l'écorce, dans les feuilles &€.. ; mais avec les

meilleurs verres, les instrumens les pl us

délicats, & l'adresse la plus exercée) on ne

peut parvenir aux dernières fibrilles de la

fibre apparente: on peut dire la même chose

du tissu cellulaire; on ignore s'il est formé

par plusieurs espèces de vaisseaux , & l'on

soupçonne à peine comment il contribue à

la production de l'écorce & du bois. On a

donné le nom de glandes à des corps qui ont

sans doute une figure & une disposition ap

propriées aux diverses espèces .de plantes.

sans savoir si ces corps remplissent sur CC$

feuilles les fonctions de glandes, ou s'ils ont'

quelque autre emploi. Les parties des plantes

qu'on croit -le mieux. çOlluaitre, comme

celles de la fruélification , sont encore voilées

âbien des égards par d'épaisses ténébres,

On doit juger par ces exemples, combien

l'organisation végétale est peu approfondie.

& combien nos ressources pOUf l'éclairer sont

insuffisantes.
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Les moyens de l'anatomiste des végétaux

pour les pénétrer, sont la disseâion ; la maeë

-ration, les dissolutions & les injeâions. Il se sert

aussi de verres plus ou moins forts; enfin

il applique ses sens nuds aux objets -qu'd

étudie. Il emploie ces secours séparés ou réu

nis suivan t les circonstances ; mais la plupart

de ces ressources n'ont pas l'énergie qu'elles

déploient dans l'anatomie des animaux.

La disscilioti des plantes est. bientôt arrêtée

dans ses effets par la gros siéreté des instru

mens les mieux faits, par la pesanteur des

mains qui les emploient & les bornes de b.

vue; on ne peut atteindre la finesse des

parties qu'il faudrait séparer , ni leselistirs,

guer toujours à cause de leur ressemblance

apparente; il est encore souvent difficile d'ob

tenir des résultats uniformes en répétant ces

observations. Il est rare de conserver à l'air

les organes humectés dans leur état naturel. Il

est impossible quelquefois de s'assurer si l'on

·a bien vu ce qui est, & si l'on a vu tout

ce qu'il faudrait voir. Ce qu'on parvient à

bien remarquer ne révélé pas pour l'ordinaire.

le secret des phénomènes produits vpar les

organes qu'on observe, comme on l'éprouve
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dans les dissections de - l'écorce, du paren

chyme & du bois; mais on est encore al

rêté plutôt, quand on veut découvrir le jeu
d-un organe particulier.

La macération doit être longue pour les

parties dures des végétaux; en facilitant la

désunion de leurs élémens , elle les met plus

à nud sous les sens, mais aussi elle les altère

par la fermen ration & . la .dissolu tion qu'elle

leur fait éprouver : aussi l'on observe sou

vent beaucoup plusTesproduits de la macé..

ration que ceux de la nature. Il ne faut

pourtant pas négliger ce moyen; il peut

montrer des faits qui auraient échappé sans

son secours, mais Ol~ doit prévoir les illu

sions qu'il pourrait produire pour se mettre

en état de les prévenir.

Les injeâions ont fait faire de grandes dé

couvertes dans l'économie végétale, cepen

dant celles dont on se sert sont bien loin. \

d'être en rapport avec les calibres des vais-

seaux ,qu'~JJes devraient pénétrer, & comme

on ne s'aurait favoriser leur action par une force

un peu efficace, on ne peut en espérer tous les

effets qu'elles promettent , mais, quand elles

pourraient parcourir ces fibres, cesvaisseaux,



v É G É T A L E~

elles se borneraient à les peindre de leur

couleur, & elles les altéreraient souvent par

leurinfiuence délétère, comme je rai vu en

employant les eaux acidulées parles acides

minéraux.

Les dissolutions peuventdé~arrasser de la par..

tie dissoute, les végétaux soumis à quelque

dissolvant" & en les variant , on parvient

à des parties inattaquables par eux, ce qui

fait connairre celles qui sont enlevées & la dis

position des partiesrestantes. J'ai soumis des

tranches de bois fort minces à l'action alter

native de l'eauSc de l'esprit de vin , mais cela

m'apprit peu de chose pour pénétrer I'orga

nisation du réseau Jigneux.

Enfin pour scruter les organes des plantes,

on es t toujours forcé de se servir de verres ,

& souvent de verres très-forts , ce qui borne

beaucoup le champ des observations ,& ern

pêche par conséqent de saisir-l'ensemble des

parties; c'est cependantla vue de leur action &

de leur réaction réciproque , qui dévoilerait

leur nature & leur rôle. Outre cela, il n'est

point indifférent de voir les objets avec une lu

mière réfléchie ou réfractée , par transparence

eu autrement. Toutes ces maqi'ères d'observer
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entraînent des différences qu'il faut connaître

pour mettre de l'uniformité dans les résultats

des observations.

Quels que soient nos efforts, la solidité

de diverses observations faites sur lesvégé

taux, ne peut se comparer à celle des obser

vations faites sur d'autres parties de l'histoire

naturelle. C'est ainsi qu'on ne, peut s'assurer

par des opérations croisées de la réalité de
ce qu'on a pu voir, ni produire toujours la.

suspension d'un effet par celle de la cause

supposée; on fait résonner la glotte des ani.

maux) respirer leurs poumons après leur

mort; on parvient encore à y fixer souvent

dans le même état les faits qu'on étudie :

au Iieu qu'en tuant les plantes par la sup"

pression de l'eau, on ne cannait pas mieux

les routes de la s-ève. On nuit essentielle.

ment aux plantes, en leur ôtant l'usage de la

lumière ~ mais on ne sait pas mieux la cause

du mal qu'elles éprouvent.

Quoique l'anatomie vé~tale ait été tou

jours assez négligée, elle a eu cependant des

succès, aussi-tôt qu'on a pensé de l'employer.

Les grands hommes <lui 5'en servirent les pre

miers, firent des découvertes capitales, Grew ,
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Malpighi, firent non-seulement connaitre une
foule de faits curieux, ils montrèrent encore

la méthode d'étudier les plantes. Hales, en

suivant leurs traces, approfondit quelques

sujets de cette nouvelle science.

Duhamel ajouta beaucoup à leurs recher

ches. ~onnet les éclaira par sa sagacité. Di

vers auteurs célèbres exercèrent leur patience

& leur adresse sur quelques objets particuliers.

Lewenhoek dans ses lettres latines; Hill

dans son anatomie de técorce, dans une lettre

sur le summeil des plantes 1 & dans un grand

ouvrage sur la végétation que je ne connais

pas; Ledermuller dans ses Anlusemens micros

copiques; Hook ,,;Baker, Adarns , dans leurs

observations faites avec le microscope. Glei

chen dans ses recherches sur quelques organes

des' plantes. Schmiedel dans une analpse de quel

ques plantes. Trew dans son anatomie des vé

gétaux. Reichel dans une dissertation sur les

trachées; Corti , Fontana, Spallanzani t dans

divers ouvrages précieux; Ludwig, Walther,

Gesner, Hollman, IVlurray, se sont exercés

utilemenr sur les feuilles; 'Rohmer a publié

un ouvrage intéressant sur les graines & le

tissu. cellulaire; "DeSaUS$11re a -donné sur l'é-
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G.OTce derfeuilles &' des pétales un morceau d'a.

natomie subtile infiniment curieux. Hedwig

a publié une cryptogamie originale à tous

égards, avec des observations ingénieuses sur

les graines des plantes, leurs trachées, leurs

fibres & leurs pores. Gôrstner a publié une

carpologic qui est une source de lumières sur

les fruits & les graines. Cornparetti , profes

seur de Padoue, annonce une foule de dé.

couvertes sur les sujets les plus obscurs.

Toutes les parties solides des plantes, tous

leurs organes, sont les objets de l'anatomie

végétale; elles attendent toujours des obser..

vateurs , quoique les grands hommes que j'ai

nommés, aient déjà fait entrevoir les mer

veilles de leur construélion. Il faut joindre

à ceci le systême vasculaire, cette foule de

fluides différents qui s'élaborent dans les vé

gétaux, leur manière d'animer, de conserver,

de développer les êtres qui les composent

& où ils circulent. Avouons le , mais on le

verra bientôt, c'est en approfondissant ces

beaux sujets, qu'on est pressé de toutes parts

par les bornes étroites de nos connaissances..

Je ne dois pas cacher ici, que la plupart

des faits qu'on a découverts t sont les résultats

des



des observations & des expériences faites

avec des plantes ligneuses; comme elles offrent

des masses plus considérables, on a pensé qu'el.
les offriraient aussi plus de prise sur leur orga·

nisation ; on ne s'est pas trompé à quelques

égards, mais on a cru ma1à propos que cette

étude pouvait dispenser de celle des herbes;

j'espère pourtant montrer que les plantes li
gneuses diffèrent encore des autres plantes par

d'autres caraétères , & que tous les genres &
même toutes les espèces sollicitent une étude

particulière : puisqu'elles varient par leur

forme, leur couleur " leur odeur, le temps
& la rnanièrede leur végétation; il paraît

aussi qu'elles doivent varier de même par

leurs organes, leur jeu &. leurs produits.

,Il me semble donc nécessaire d'analyser en

core ces différences & les effets qu'elles font

naître. Il faudrait faire pour les plantes ce

qu'Aristote a si heureusement exécuté pour

les animaux, il faudrait donner une histoire

de la végétalitl , comme il a donné celle de
l'animalité; en rapprochant dans des chapitres

particuliers les orgapes semblables des différen

tes plantes; on y verrait d'un coup-d'œil toutes

les écorces, toutes les trachées, toutes les fleurs,

~me L D
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on y discernerait cé qui est propre ~ certai

nes familles, & l'on parviendrait par le moyen

.de l'anatomie la plus scrupuleuse & de la chi

mie la plus exacte à former, s'il est possible,

\111 ordre naturel, ou du moins à reconnaitre

l'influence des ressemblances & des différences

dans les formes des végétaux, sur leur consti

tution organique & ses produits ; mais il ne

suffirait pas de suivre ainsi quelques plantes

dans un filament de leur vie, il faudrait

encore en saisir toutes les circonstances inté

ressantes depuis leur naissance jusqu'à leur
1

mort,



v É G f T ALE.

SEC T ION S EC 0 N D E.

sr

Des parties êlëmentaircs communes aux
organes du plus grand nombre des

vegetaux,

CI-IAPITRE 1.

1N T R 0 DUC T ION.

1L Y avait deux manières de procéder à
l'anatomie des végétaux; on pouvait corn

mencer par celle des organes, & redescendre

ensuite à leurs éJ émeris. Cette méthode est

celle des observateurs qui ont fait les pre

filières découvertes, mais elle n'est ni la plus

courte) ni la plus commode pour l'instruc

tion. Les or~anes étant composés de parties

différentes, on est forcé de les décrire, en

décrivant l'organe qu'elles forment. J'ai donc

cherché dans les organes des végétaux, s'il

n'y aurait point des élérnens qui leur fus.

sent comm uns; j'ai trouvé les fibres ligneuses

~~ corticaks, les vaisseaux, les trachées, les

D'z



PHYSIOLO"GIE

utricules; j'ai cru qu'il fallait pénétrer leurs

propriétés, pour avoir une idée du rôle qu'ils .

jouent quand on les rencontre. J'évite aInSI

J'introduction de nouvelles inconnues dans

mes descriptions. L'imagination, la mémoire

l'attention même se fatiguent moins quand

on remonte ainsi du simple au composé; &

s'il ne semble pas naturel de chercher d'abord

dans l'intérieur de .la plante, ce qui doit oc

cuper l'observateur, il me paraît bien plus

l0t?'ique de caractériser soigneusement d'a

vance ce qu'on doit y trouver toujours.

Je ferai ici une réflexion qu'il sera néces

saire de s~ rappeler souvent. On doit être sur

pris de trouver fréquemment dans les ouvra

~es des, naturalistes un exposé de différentes

opinions, au lieu du tableau toujours unique

de la nature qu'on doit attendre; mais on ignore

les bornes & les difficultés de l'art cl'observer,

& l'on devrait savoir qu'on est facilement

entraîné à rêver, quand les sens ent épuisé

leurs moyens pour déchiffrer l'objes de leurs

rêveries. Enfin dans les sujets obscurs, on

ai me rassembler toutes les idées qu'ils ont

fait, naitre; si elles ne rassemblent pas de la

lumière , elles peuvent au moins faire penser.
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L'anatomie des végétaux offre un ~rand nom

bre de contradictions ; cette science de faits

est souvent problématique, mais ces contra

dictions & cette obscurité signalent ce qui

manque à la science & ce que la science de

manie à ceux qui la cultivent.
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CHA PIT REl 1.

Des fibres ligneuses & corticales.

S. 1. Des Fibres.

J'onSER VERAl ici pour toujours, que lors

que j'emploie les mots tirés de l'anatomie ani

male pour désigner quelques parties des végé

taux, je n'ai point prétendu reconnaître la

ressemblance qu'ils annoncent, mais je me

conforme seulement à l'usage reçu. Il est aussi

difficile d'inventer une langue nouvelle que

de la faire recevoir : certainement ce qu'on

appelle fibres végétales ne ressemble point aux

fibres des animaux; mais comme chacun sait

ce que ces mots signifient, il m'a paru dan..

gereux de le changer poor un an tre qui ne

serait pas entendu & qui pourrait avoir le

malheur de déplaire.

Les FIBRES CORTICALES ET LIGNEUSES

sont ces filets plus ou moins gros, plus ou

moins longs, qu'on remarque sur .. tout dans

l'aubier, l'écorce , le bois & la plupart des
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organes des végétaux. On observe ces filets

dans toutes le~ direaions,~mais on les trouve

sur-tout perpendiculaires au terrain dans les

tiges des plantes. Ils ne sont point isolés, ~ls

sont unis entr'eux p~r d'autres filets qui les

croisent & qui paraissent établir eutr'eux une

vraie communication. On relnarque ces filets

transversaux partant du centre de la tige pOUf

arriver à la circonférence, ils se lient avec

les fibres droites dans leur route, de même

qu'avec les utricules du parenchyme. Ces fibres

ou ces filets forment toujours la plusgrande

partie des plantes, & sur- tout des plantes

ligneuses.

L'existence de ces fibres dans tous les or

ganes des végétaux, leur nombre ,. leurs liai

sons, annoncent leur importance & la néces

sité de les étudier avec soin , mais les plus

profondes tén ébres recouvrent leur nature:

cependant on répandrait la plus 'grande lu

mière sur la théorie végétale, si l'on parve~

riait à les mieux connaitre.

On a soupçonné que ces fibres étaient les

vaisseaux des plantes, ma~~ cette matière est

trop capitale pour la traiter ici par occasion.

Si cette opinion est fondée., on peut imagi-

Da
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ner que Je! fibres sont tubulées ou qu'elles'

forment des tubes par la réunion de quelques

unes qui en deviendraient les parois; de même

on peut les voir produisant des tissus ou des

membranes en s'étendant & en s'unissant de

di verses manières pour form er des surfaces.

§. II. Des fihres corticales.

Les fibres corticales constituent par leur'

liaison le réseau qui compose l'écorce. Cha.

cune de ces fibres apparentes peut se diviser

par la macération en plusieurs fibres plus pe

tites, qui ne permettent pas même d'imaginer

la fin de leur division, suivant les obser

vations de Duhamel, que celles de Hedwig

contredisent, comme on le verra bientôt.

Ces fibres paraissent plus souples que les

fibres ligneuses, elles acquièrent pourtant une

dureté remarquable dans les épines; ce qui

fait croire qu'elles sont peut- être modifiées

ainsi, seulement par la place qu'elles occu

pent, la nourriture qu'elles reçoivent, & la

nature du tissu qu'elles forment.

Les fibres observées dans les feuilles, dans

. les fleurs, les fruits, &c. paraissent le deve.,

Ioppement des fibres du rameau; elles cons-
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tinrent ainsi: les différents réseaux des feuilles.

On reconnait les fibres corticales dans la

pulpe des fruits & peut - être dans les écail

les des boutons, où elles sembleraient pour

tant revêtir une apparence un peu différente.

§ III. Des fibres ligneuses.

Les fibres 1igneuses, comme les fibres cor...

ticales , ne permettent pas d'observer les der

niers degrés de leur division avec les meil

leurs verres & après les macérations les plus

longues. On peut le présumer , quand on

voit le filet ligneux, s'échappant du pétiole

des feuilles, se diviser en une multitude de

filets formant les différents réseaux de ces

organes; on rel11arque la même chose dans

le pédoncule des fruits, dont les fibres se

ramifient dans la capacité des poires ou des

courges les plus gross;es : te qui semble an..

noncer que les ramifications· des branches"

des rameaux, des pétioles, des réseaux des

feuilles, des pédoncules, des fruits, sont

formées par des (divisions répétées des fibres

qui sortent de la tige.

Il y aurait donc des fibres partant du collet
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des racines qui arriveraient à la cime des

arbres pour y former des feuilles, ce qui

ferait croire que les fibres se divisent sans

se ramifier, (f{c que toutes les fibrilles des

feuilles sont seulement des divisions des fibres

de leurs pétioles; tout comme celles - ci se..

raient des divisions des fibres de la branche.

On ne peut croire que ces productions

soient les dernières divisions de la fibre,
,puisqu'en coupant l'extrêrnité des branches

&. des rarneaux , on en voit sortir de 110U

veaux rameaux & de nouvelles branches, &

puisque les feuilles elles-mêmes donnent nais.

sance à des plantes qui sont sans doute for

mées par de nouvelles divisions de ces fibres,

dont les divisions ultérieures paraissent en

core possibles de la même manière.

Les faisceaux des fibres ligneuses sont liés
entr'eux par des 'fibres particulières qui for

ment avec celles là une espèc,e de réseau, où

les sucs. alimentaires se préparent, comme

on l'observe dans les fibres de l'aubier &
sur-tout de l'écorce. Cependant les plaies

faites a,ll bois ne se réparent point comme

celles de l'écorce; on observe le tissu cellu

laire , dans les mailles faites par ces fibres,
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ou des vésicules qui s'organisent avec les

fibres & qui semblent les lier entr'ell es,

Ces fibres ou leurs; faisceaux ont une di

rection particulière suivant les espèces des

plantes; .les unes se prolongent en lignes

droites, d'autres ·serpentent & font un réseau

dont les mailles sont plus ou moins marquées,

plus ou moins serrées, plus ou moins rem

plies de vésicules. C'est vraisemblablement la

nature de ce réseau & de ces fibres qui dé

termine la nature des végétaux; on le

soupçonne en voyant ces fibres dans toutes

leurs parties; mais 011 sait sûrement que leur

nombre contribue à la dureté du bois & de

l'écorce.

Les fibres corticales & ligneuses ne sont
. L

point lisses; quand on les étudie avec des ver-

res très-forts, on les voit formées par une

suite de petits bourrelets qui les fait assez res

sembler à ceux des barbes du seigle ou'du bled.

Diverses considérations que j'aurai l'occasion

cie faire, m'ont porté à croire vraisemblable

que les germes des boutons sont placés dans

ces 'petits bourrelets des fibres de l'écorce.
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§. IV. De la nature des fihres.

Les fibres ligneuses, qui paraissent d'abord

sous la forme de gelée, prennent de la con

sisrance dans l'écorce,' elles s'endurcissent

davantage dans l'aubier, & autant qu'il est

possible dans le bois. On trouve les fibres

ligneuses & corticales dans toutes les parties

des végétaux; & comme elles en sont une

partie con~idérable, il parait qu'elles leur

doivent, au moins jusqu'à un certain point,

leurs propriétés, leur solidité & leur vigueur;

mais ces fibres que sont..elles? Cette question

doit se considérer: 1°. relativement à leur

e '1 cl .cc:
nature; 2. par rapport a eurs merences

dans les différentes espèces de végétaux ;

;0. en les étudiant dans le même individu ,

pour savoir si elles y sont toutes semblables.

1. Les fibres ligneuses & corticales sont ces

filets observés dans le bois & l'écorce; ils

sont pour l'ordinaire transparens, sur- tout

dans les points où ils se lient avec d'autres;

mais leur nature intime est encore bien peu

connue; cependant, si l'on connaissait, corn.

me dit Bonnet, les propriétés d'une fibre,

on aurait le secret de la physiologie; parce
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qu'en sachant ce qui développe une fibre,

on saurait ce qui développe le végétal dont

ces fibres farinent la plus grande partie.

On peut pourtant s'assurer de quelques pro

priétés des "fibres, par celles qu'elles commu

niquent aux végétaux, qui leur doivent au

moins celles qu'ils ont reçues des élémens de

la matière. On peut affirmer ainsi, que les

fibres sontfiexihles, comme les plantes & leurs

parties; qu'elles sont élastiques, puisque les

plantes reprennent leur première situation

quand elles ont été courbées; qu'elles sont

soumises aux loix de la cohésion, puisqu'elles

résistent à être rompues. C'est la rigidité que

les fibres acquièrent, qui fait celle du végé

tal. C'est par leurs fibres que les parties vé

gétales croissent, soit parce que les fibres

.s'allongent , soit parce qu'elles se divisent,

soit parce que, comme je le soupçonne, les

fibres corticales contiennent en particulier les

germes des bou tons dans leurs mailles; car

je suis fort porté à croire que leur substance

est réticulaire , & qu'elles ne se développent

que par les parties nourricières, qui remplis

sent les mailles de leurs réseaux , & qui fa

vorisent en même tems l'accroissement des

germes q ur y sont renfermés..
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II. I...es fibres végétales varient- elles dans
les différentes espèces de plantes ? Cette

question parait résolue par le raisonnement,

quoiqu'elle ne puisse l'être encore rigoureu

sèment par l'observation & l'expérience. Ce

pendant les diamètres des faisceaux de fibres

du sapin & du noyer ne sont pas les mêmes;

les mailles que ces faisceaux forment dans

l'écorce du noisetier & du poirier, ne sont

pas semblables par leur grandeur & leur forme;

la force de ces fibres dans les différens ar

bres {~ les différentes herbes, varie beaucoup:

de sorte qu'on peut présumer avec probabi

lité que les fibres de chaque espèce de plan

tes doivent avoir des propriétés particulières.

Mais en considérant que les fibres végé

tales constituent les végétaux, on est porté

à croire qu'elles doivent varier comme la na

ture des êtres qu'elles composent; & comme

on ne peut ilnaginer que les muscles de la

brebis & du lion soient les mêmes, on ne

peut pas soupçonner mieux que les fibres du

chêne & de l'épinard soient semblables. Sans

doute elles peuvent avoir entr'ellcs des qua

lités communes, mais elles ne peuvent se res

sembler à tous égards; autrement il faudrait
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trouver la cause de la grande différence qu'on

observe entre les plantes où elles se trouvent.

On peut bien croir~ que les réseaux formés

par ces fibres, sont différens , que les fibres

elles-mêmes n'ont ni la même longueur ni la

même force; mais ces différences qui peu

vent en occasionner dans leurs effets relatifs ,

expliqueraient-elles la longue durée & la force

du chêne opposées à la courte vie & à la fai

blesse de l'épinard.

En étudiant ces deux plantes, il est aisé

de voir qu'elles diffèrent trop dans leur na

ture particulière, pour se ressembler dans

leurs parties consti tuantes les plus n001 breu

ses; les produits de leur végétation suppo

sent des organes appropriés pour les élabo-

rer; une fibre qui ne peut s'étendre à la hau..

teur d'un mètre ou de quelques pieds, ne sau

rait être identique avec une autre qui acquiert

vingt*cinq mètres ou quatre-vingts pieds; les

plantes qui vivent quelques semaines ou quel.

ques mois, peuvent - elles avoir des fibres

semblables àcelles des plantes séculaires? L'ob..

servation appr~nd en-core que le chêne, dans

son état herbacé, a des fibres dont la cousis

tance &la roideur Sont bien différentes de celles
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des épinards dans leur état même de perfec

tian. D'ailleurs, si l'on étudie avec attention

les squelettes des feuilles de diverses plantes,

on reconnaitra bientôt qu'elles ne se ressern

blen t pas plus par les mailles de leurs ré.

seaux que par les filets qui les forment.

III. Les fibres des étamines, des fleurs ,

de l'écorce, du bois, sont-elles parfaitemen t

les mêmes dans la même plante? Cette ques

tion, toujours obscure offre quelques co nsidé- '

rations propres à l'éclaircir.

Si l'on consulte l'analogie soupçonnée en

tre' les animaux & les plantes, on trouve d'a.

bord que les nerfs de l'odorat ne sont' pas

ceux de la vue; quoiqu'ils sortent de la même

source, ils ne s'échappent pas de la même

place, & ils ont des propriétés bien différentes;

les muscles si mobiles du visage, n'ont pas la

même vigueur que ceux du poignet, & ils

ne sont pas produits par le même faisceau.

Il paraît donc que si ces nerfs & ces, muscles

diffèrent par leurs effets, ils diffèrent encore

par leur origine. Au contraire, toutes les fi..

bres végétales partent du collet des racines,

pour entrer dans les feuilles, les fleurs & les

fruits. Toutes les. fibrescorticales , mises en

terre
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terre avec un fragment de racine, ou 'd'écorce

Ou de feuille, s'enracinent & donnent nais

sance à une nouvelle plante, quand elles sont

soignées, ce qui n'arriverait pourtant pas,

si elles étaient très .. différentes.

Mais il faut aussi l'avouer, les fibres de
l'écorce, du liber, de l'aubier, du bois, ne

se ressemblent guère ni dans leurs apparen

ces, ni dans leurs eifets: les premières oct

Une mollesse bien différente de la rigidité des

autres; celles-là se reproduisent & se soudent,

quand elles ont été emportées & séparées;

tandis que celles-ci ne se reproduisent & ne

se soudent jamais. Deux choses peuvent in

fluer sur ces différences: la combinaison par.

ticulière des utricules avec les fibres & la na

ture du réseau qu'elles forment, de même

que l'état où chacune de ces fibres peut se

trouver dans certaines circonstances: telle est

peut - être la cause de leur rigidité, de leur

souplesse, de leur consistance & de leurs

couleurs différentes. Ces fibres gélatineuses

d'abord, prennent plus ou moins de fermeté

suivant la quantité & la qualité de leur nour

riture, elles peuvent encore se modifier par

l'âge &. la nature de leur réseau , comme par

Tonze 1. E
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le développement des fibres voisines qui

'changent leurs rapports avec les corps qui

ont quelque influence sur elles. Les fibres de

l'écorce qui ont une année, & qui sont re

couvertes par un nouveau feuillet, ne sont

plus semblables aux fibres du feuillet nou- '

vellemeut développé ; elles perdent la faculté

de se souder & rie végéter, à mesure que la

différence des circonstances les rapproche da

vantage de l'état du bois. La greffe doit chan

ger les fibres corticales, puisqu'elle change

si fort les fruits; mais ce changement doit

se produire dans le bourrelet qu'elle forme,

où les sucs nourriciers reçoivent une élabo

ration particulière.

Les sucs qui varient suivant les organes

Où ils se préparent, peuvent aussi modifier

d'une manière particu lière les parties des fi.

bres qui en sont baignées; les fibres d'une

poire fondante ne ressemblent plus à celles

de son pédoncule, & quoique les fibres de la

feuille paraissent ]esrnême~ que celles de la

tige des arbres & arbustes auxquels elles ap

partiennent, on est forcé de reconnaitre qu'el.

les n'ont plus les mêmes apparences. Les fibres

du végétal naissant, adulte ou décrépit t son~

tout-à..fait différentes.
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On ne peut donc imaginer des fibres d'une

autre espèce dans la même plante, sans sup

poser que les fibres de la couche supérieure

de l'écorce ne ressemblent point aux autres;

mais l'observation apprend que la variété de

leur arrangement dans les réseaux qu'elles

forment, le genre de leur union, & l'état du
parenchyme qui remplit leurs mailles, peut

être la cause des différences qu'on apperçoir,

On sait que ces fibres sont plus serrées au

collet des racines , vers les nœuds, & dans

les bourrelets des hou tons & des greffes. 011.
sait que le parenchyme des feuilles ressemble

peu à celui de l'écorce, des fruits ou des

racines. Il me par~it que les ger~es des feuil

les & des fleurs peuvent être implantés sur les
mêmes fibres, puisque les étamines des ce.

risiers à fleurs doubles se changent souvent

en feuilles.

§. V. Opinion de Hedwig sur les fibres,

Hedwig a publié le commencement d'un

ouvrage important sur les fibres, De fibre ue

getabilis ortu , seâio prima. La grande célébrité

de ce botaniste & l'importance de ses ob-

E z
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servations m'engagent à les faire connaître;

Il définit la fibre végétale un filet d'cne

fi~ure filiforme, composé d'une suite de par

ticules tellement liées & agglutinées, qu'elles

l'le peuvent être séparées que par une force

extérieure. Il croit que ces fibres baignées &

pénétrées par le Hui de qui les environne, ne

sont point tubulées dans toute leur longueur.

Il place le principe qui se développe dans

une substance vasculaire, animée par la nour

riture que divers vaisseaux lui portent.

Ce grand physiologiste montre l'origine

des fibres dans la radicule; il Y observe en.

la déchirant un amas de tubules & de cel

lules légérement unies entr'elles , formant lei

organes des parois de la plantule; le nom

bre de ces fibres est peut- être innombrable,

il doit renfermer dans la plumule du gland

toutes les fibres longitudinales qui se trou·

vent dans son tronc au bout de quelques

siècles.

Hedwig étaie son opinion sur un fait;

la plupart des plantes sont d'abord gélatineu

ses, elles s'endurcissent & deviennent plus

ou moins ligneuses en vieillissant, par J'in.

troducticn des parties alimentaires , qui pé-
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nètrent leur tissu vasculaire, & en remplis

sent les mailles: il croit même que les vais

seaux nourriciers qui s'ouvren t dans ce ré.

seau, deviennent des fibres en p.renant de la

solidité. Le rameau qui parait si tendre au

priatemps , où l'on ne voit que des vaisseaux,

offre en automne un réseau de fibres ligneuses.

Mais comment s'opère cette métamorphose?

Les trachées ou vaisseaux spiraux colorés par

les injections, ces vaisseaux filiformes qui

.constituent par leur entortillement les parois

d'un canal à air, en prenant la figure d'un ti.

rebourre dont l'intérieur des spires qui se tou

chent, sont te vaisseau lui-même spiralemeut

contourné; ces trachées deviennent les fibres

dont je me suis occupé; leur direction est

celle de la tige, & par conséquent celle des

fibres ligneuses. En descendant vers les raci

nes, les spires deviennent plus lâches; quel

ques-unes s'unissent entr'elles, en s'élevant i
différentes distances, & laissent appercevoir

le canal aérien, comme s'il était formé par une

paroi réticulaire, dont la surface extérieure &
intérieure semble inégale, mais elle est épaissie

par l'addition de filaments qui se joignent ea

dehors au filament vasculaire. Cet appareil de...

E 3
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vient enfin ligneux, comme on l'observe 'ai

sément dans les melons, les troncs de pour

pier & les balsamines. Hedwig a plusieurs

préparations anatomiques qui confirment cette

théorie, & je dois dire en le remerciant ici 1

qu'il a eu la bonté de me les envoyer avec

des desseins qui mettent ceci clairement sous

les yeux.

Hedwig termine l'exposition de sa théorie

par le récit de ses expériences. Il coupa trans

versalement au printemps une branche dt)

poirier; il vit sous la peau une couche plus

colorée qui annonçait les vaisseaux propres;

une branche semblable offrait en automne

les mêmes vaisseaux grossis; leur diamètre

diminuait en s'approchant du centre, quoi...

que ces vaisseaux fussent sortis comme les

autres hors de la racine ; l'année suivante,

il se forme une nouvelle couche de vaisseaux

qui recouvrent ceux de l'année précédente;

ceux-ci recouvrent à leur tour les vaisseaux

de trois ans qui deviennent plus intérieurs,

& qui prennent un diamètre plus petit, mais

jls s'allongent, &. lorsque leurs couches se

-durcissent , on a le liber, .l'aubier & Je bois.

Duhamel avait soupçonné que les trachées
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pouvaient devenir ftes filets ligneux. Après

avoir fait bouillir ou macérer dans l'eau une

jeune racine, il enleva l'écorce, la portion

tendre & ligneuse se divisa en fibres très-min

ces, & lui montra des vaisseaux spiraux; mais

il ne poussa pas plus loin ses expériences &

ses conjedures , comme on le voit dans sa

Physique des arbres, Tome I. p. 4 j ·

Hedwig a observé pour diamètre dans la

courge, la 190me. partie de 2, 26 mille mètres,

ou d'une ligne que ces vaisseaux ou ces fibres

doivent avoir; qu'ils sont remplis par un fluide,

comme les injedions le prouvent, & qu'ils

ne sont point semblables dans toutes les plan

tes, soit par leur consistance & leur nombre,

soit par leur place & leur direction. Il paraî

trait que ces vaisseaux doivent préparer les

sucs de la plante, & les pou~ser vers ses ex-

trêrnités, Le fluide contenu dans ces vaisseaux,

n'est pas l'eau pure, il parait déjà composé.

Quand on considère ensuite que le dia.

mètre de ces vaisseaux est plus ~rand dans

les jeunes plantes, qu'il diminue quand elles

vieillissent; que le fluide charié par ces vais

seaux renferme les élémens de la plante; que

la vitesse de ce fluide n'est pas gran ie , qu'elle

E4
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varie> comme la température: on comprend

comment ces sucs plus ou moins élaborés

déposent sur les parois des vaisseaux les. par

ties qui peuvent plus ou moins s'unir avec

elles; cet ericroutement diminue encore la vî

tesse des sucs, favorise de nouveaux dépôts, &

remplit ces vaisseaux qui deviendront de nou

velles fibres. Cette théorie s'applique aisément

aux plantes herbacées dont la prompte vieil

lesse altère brusquement les organes & les hu

meurs; au lieu que dans les plantes ligneuses,

la sève traverse toujours des fibres roides qui

ont cessé depuis long-tems d'être trachées.

Quand les vaisseaux spiraux sont obstrués &

changés en fibres , il se développe de nouvelles

trachées qui éprouvent le même sort. Ces vais

seaux, observés dans la racine, s'allongent &
forment de nouvelles fibres qui déterminent

l'accroissement de l'arbre. Je ne sais si j'ai

bien compris cette théorie; mais je n'irna

gIne pas comment ces nouveaux vaisseaux

sortis de la racine parcourent la tige & les

branches d'ua arbre fort élevé, non-seule

ment pour produire les fibres nouvelles qu'il

acquiert presque toujours dans le même tems t

mais encore pour s'allonger pendant des siè..
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eles , puisque par la supposition les parties in

férieures des trachées devraient être remplies,

tandis que les supérieures seraient encore des

vaisseaux; mais alors, comment recevraient

ils les sucs qu'on y trouve, puisque la par

tie inférieure serait solide? Comment s'allen

geraient-elles pendant des siècles, tandis que

la base de ces fibres aurait pris depuis long

tems la dureté du bois, à moins de soupçon

ner des fibres de cette espèce, qui auraient

toutes les longueurs, & qui seraient suscep·

cibles d'un allongement différen t ? cependant

alors, il faudrait supposer encore que ces lon

gues fibres s'élancent dans un temps bien

court de la racine jusqu'à la cime de J'arbre.

Si les vaisseaux spiraux donnent vraiment

naissance à la fibre ligneuse par la soudure

de leurs spires, ne faudrait-il pas montrer le

principe soudant? Ne devrait· on pas retrou

ver ces vaisseaux dans leur état de liberté,

lorsqu'ils ont éprouvé l'action des dissolvants?

Mais je n'ai rien observé de semblable dans

le bois parfait que j'ai tenu dans l'eau & dans

l'esprit de vin. 911 pourrait croire que ces

fil ets se déroulent en s'étendant, mais on le

.rcmarquerait dans le passage du liber à l'état
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de bois. Enfin, quand on expliquerait de
cette manière, la forma riou-des fibres paral

lèles à l'axe de la tige, on n'expliquerait pas

celle des fibres transversales.

Muste], dans son Traité théorique & pra..

tique de la végétation, publié en 178 r , regarde

les trachées comme les fibres du bois pliées

en spirale dans le bouton; ces spires dispa

raissent quand le bois est formé, parce que

les trachées ont .alors toute l'extension dont

elles sont capables, & les fibres ligneuses,

tout l'étirement qu'elles montrent. Il croit

avoir encore apper~u les traces des ces spires

dans l'insertion des jeunes branches. Tous lei

doutes que j'ai sur la théorie de Hedwig,

reparaissen t pour celle de Mustel ; il me sem

ble qu'on peut leur ajouter encore, qu'on re

marque les vaisseaux spiraux dans les feuilles

qui ont acquis tout leur développement.

§. VI. Histoire des jihres.

Les fibres paraissent conserver toujours le

même diamètre; mais elles sont susceptibles

d'allongement, comme on le voit dans toutes

les plantes, &. sur-tout dans celles.qui sont
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étiolées. La fibre ligneuse d'un an , ressemble

'àcelle de cent ans dans un chêne, & s'il y

avait une différence entr'elles , la fibre sécu

laire serait plus mince que la nouvelle.

Je crois' que les fibres sont formées par

un réseau, dont les mailles capables d'exten-

'sion, se remplissent par les alimeus qui y

abordent ; leur allongement & leur endurcis

sement sont l'effet des atômes nourriciers qui

les remplissent & les étendent, Les fibres peu

vent donc varier suivant la nature des matières

qu'elles s'assimilent: les fibres d'un chêne qui a

crû dans un sol marécageux, ne ressemblent

point à celles du chêne qui couronne nos ro

chers; mais je reprendrai ailleurs ce sujet.

Les fibres des plantes sont composées, en

dernière analyse, de carbone, d'hy.drogène"

d'oxigène & de terre; elles fournissent par la

distillation, l'acide végétal, l'huile & la terre.

La fibre végétale est nourrie par les sucs

propres qui se combinent avec l'oxigène,

Chaptal assure que l'acide nitrique décorn

p05e la fécule , & l'amène à l'état ligneux,

en la combinant avec l'oxigène qu'il perd,

ce qui s'opère sans doute dans les mailles de

la fibre: il me semble que la partie résineuse
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des sucs doit sur - tout concourir à produire
cet effet: le contact de l'air durcit les bois

écorcés par l'évaporation qu'il favorise, & le

gaz oxigène qu'il combine avec la fécule &

la résine. Il est certain que la fécule comme

la résine, se trouve dans toutes les parties

de la plante; mais celle - ci y est bien plus

abondante que la première.
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CHAPITRE III.

Des vaisseaux des plantes.

1 N T R 0 D 11 C T ION.

AFIN de traiter avec clarté ce sujet aussi
important & étendu qu'il est curieux & diffi
cile, j'ai cru nécessaire de le présenter sous

différens points de vue. Je me demanderai

d'abord si les plantes ont des vaisseaux. Je

rechercherai ensuite la nature de ces vais
seaux. Enfin je parlerai de quelques organes

particuliers, qui paraissent avoir de l'analo

gie avec les vaisseaux) savoir, les utricules

& les trachées.

s. 1. Lesplantes ont-elles desvaisseaux?

On sera peut - être étonné de cette ques

tion; cependant je ne la crois pas encore

résolue dans toute sa généralité.

Les vaisseaux ou les ~bres s'apper~oive~t
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à la vue simple dans l'écorce, le bois, les

feuilles) les pétales, les racines, &c. Plu.

sieurs d'entr'eux sont représentés par ces filets

perpendiculaires au sol, qu'on voit dans le

tronc ou dans la tige; d'autres rampent dans

le tissu cellulaire) l'écorce, les feuilles, les

pétales, &c. Il y en a qu'on Ile distingue

qu'avec les verres les plus forts; mais tout

cela est-il fibre ou vaisseau? ne trouverait-on

pas au milieu d'eux les uns & les autres?

J'exposerai les fondemens de ces deux opi..

nions, sans avoi r l'espérance de démontrer

celle qui doit paraitre la plus probable.

C'est un fait que l'écorce) les bois, les feuil

les, &c. contiennent des liqueurs qui ne sont

point stagnantes; qu'il y en a qui montent

dans les végétaux, tandis que d'autres en des

cendent; mais cela ne prouve point l'exis

tence des vaisseaux tubulés.

Quelques physiciens expliquent le mou..

vement de la séve dans le parenchyme, par

le moyen des utricules qui le composent;

cela suppose un tissu vasculaire, ou la

communication des utricules entr'elles ; ce

(lui remplacerait un appareil de vaisseaux.

On observe des trous dans la section trans..
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versale des bois; mais ces trous sont vides,

& il n'en découle aucune liqueur. On sait

pourtant que les bois les plus durs filtrent

l'eau, quand elle y est comprimée; le mer

cure se tamise au travers d'une boîte de bois

dur, sous le récipient de la pornpe pneüma

tique ,lorsqu'il est vidé d'air. Hales a vu l'eau

traverser un bâton de 9, 742 décimètres

ou de -3 pieds de longueur, lorsqu'elle y
était pressée par l'eau contenue dans un

tube soudé à sa partie supérieure; mais

cela ne prouve pas que ces fluides suivent

alors les vaisseaux destinés à la séve , une

forte pression pourrait les porter dans des

pores & des intervalles, où ils ne sauraient

pénétrer sans elle. Malpighi & Grew ont cru
que ces grandes ouvertures observées dans

les sections xransversales du bois, sont les

bouches des vaisseaux à air pleins de séve

au pri ntems.

Quand on coupe une branche d'arbre ou de

vigne en pleine séve , on ne voit point sortir

de liqueur hors des surfaces de la seélion , au

moment où elle est faite. Hill observe pour..

tant que les vaisseaux séveux sont assez

larges:l qu'ils contiennent une liqueur au prin-

..4
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tems & 'dans l'été, mais que ces vaisseaux

sont vides ou seulement humectés dans les

deux au tres saisons. Si l'on presse une rave

après l'avoir coupée, on exprime une petite

quantité de son jus, qui rentre quand la

pression cesse, précisément comme l'eau con

tenue dans une éponge; ce qui pourrait être

produit par des vaisseaux capillaires, qui

retiennent opiniâtrement le suc qu'ils renfer..

ment; mais cela ne saurait être vrai que

pOUf les vaisseaux séveux.

On a cru qu'il y avait des vaisseaux , parce

que les liqueurs colorées montent dans cer..

taines parties des végétaux, tandis qu'elles

ne paraissent pas dans d'autres; cela prou

verait seulement que certaines liqueurs y pé

nètrent , sans indiquer comment elles y arri

vent ; d'ailleurs conclurait-on qu'il n'y a point

de vaisseaux dans l'écorce & dans la moèlle ,

parce que les liqueurs colorées ne peuvent'

y passer?

Il est impossible de' remarquer aucune ca

vité dans les fibres des plan tes avec les ver

res les plus forts. Duhamel a vu leurs fibril

les les plus divisées, se diviser encore i ce

pendant ce. fibrilles mêmes pourraient for..
mer
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mer par .leur réunion .d~s. canaux ouverts

entr'elles , en supposant -qu'elles soient parlai,

tementcylindriques; mais tout cela est dans

la plus profonde obscurité.

L'observation des greffes- offre une Union

'intime entre la greffe & le sujet. Les injec

tions colorées traversent le bourrelet de la

greffe qui est nourrie par le sujet; comment

donc imaginer cette foule d'anastomoses si

rigoureuses & si promptes dans un si grand

nombre de vaisseaux? Comment se sont-elles

faites sans produire des obstructions nuisibles?

Comment les fluides y passent - ils d'abord

avec l'aisance qu'ils auraient dans des vais

seaux tubulés, qui seraient d'une seule pièce?
Ce fait n'est pourtan t pas une démonstration

contre l'existence des vaisseaux, parce qu'on

peut imaginer ces abouchernens , en suppo.

sant des mouvemens, des attractions propres

à les produire; mais ce fait mérite ici une

grande attention.

Si l'autorité devait entraîner la raison, celle

de Grew, de Lewenhoek , de Hook, aurait

bien de la force. Ces grands anatomistes dé.

crivent les vaisseaux des plantes. Lewenhoek

dans les Arcana nature , p. 1~, les distingue

Tome 1. F
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en diverses espèces; il mesure leurs diamètres;

mais la prodigieuse finesse qu'il donne à quel

ques-uns, rappelle seulement celle des fibres

dont parle Duhamel. Lederrnuller croit avoir

vu ces vaisseaux, quoiqu'il n'en donne au

cun e preuve.

Il y a des expériences de Duhamel qui

sont plus concluantes; il est parvenu à in.

jeél:er des sucs colorés dans les plantes aron

dinacées , il a ·vu leurs vaisseaux intérieure

ment revêtus d'un duvet très. fin, se pro

longer en ligne droite d'un nœud à l'autre,

sans ramifications; ils étaient enveloppés ex

térieurement d'une substance médullaire, co

lorée par l'injeétion. On suit les mêmes phé

nomènes dans les tiges & les pétioles du

Nymphea, du Potamogeton ; on y observe des

cylindres percés dans leur longueur, & pro.

longés d'un bout à l'autre par de petits tubes,

dont le canal est parsemé de poils fistuleux,

placés horizontalement: ces canaux semblent

transmettre le suc nourricier aux parties. la

térales , ce qui paraîtrait établir l'existence

des vaisseaux tubulés.

Corti a découvert une espèce de circula.

tion dans la cliara & dans plusieurs autres
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plante s; mais il ra vue bornée dans chaque

nœud, par l'entre - nœud lui - même ; ce.

pendant, cette espèce de circulation sup

pose jusqu'à un certain point, un appareil

de vaisseaux.

Desaussl1re s'est assuré que toutes les fibres
du réseau cortical étaient unies sans nœuds,

ce qui le porte à croi re que ces fibres s'unis

saient comme les vaisseaux par leurs anas

tomoses. J'ai vu de même le réseau du

squelette du bois que je suis parvenu à mettre

sous les yeux, ne laisser appercevoir aucun

nœud dans les places où les fibres se croisent.

Duhamel remarque avec raison que les

vaisseaux sont un moyen plus propre pour

porter les fluides dans les di verses parties des

.plantes (lue le parenchyme; que les princi

pales fibres du fruit ressemblent à celles du

bois, qu'elles aboutissent aux graines comme

si elles devaient les nourrir. Mais les vais.

seaux sont-ils les seuls moyens de la nature

pour cette fonction importante. ?
Il est bien prouvé que la même plante ren

ferme des sucs différens dans son écorce, son
bois) ses fleurs,' ses fruits; que chacune de ces

parties en contient aussi plusieurs très- di~-

F ~
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tinéls : de" Sorte 1que ces SUcs étant toujours

séparés, doivent être aussi toujours logés

dans des vaisseaux, pour prévenir leurs mé

langes.

La chair du coing ou d'une poire cassante,

rend fort peu de jus, quand on la coupe;

mais on en obtient d'avantage en la tapant.

Ne serait-ce point parce qu'on déchire alors

un grand nombre de vaisseaux, où ces sucs

circulaient, sans se répandre au dehors?

On sait que les fragmens du bois vert, qui

ne donnent aucun suc, lorsqu'on- les coupe,

en fournissent beaucoup , quand on les tient

au feu. Ces bois contenaient donc ces sucs

dans des vaisseaux trop petits pour les laisser

couler, après les avoir coupés; mais la cha.

leur, en les dilatant & en agissant sur eux pour

les résoudre en vapeurs, les chasse par cette

force prodigieuse. Cependant ne pourrait-on

pas regarder aussi cette eau, en tout ou en

partie, comme un produit de la combustion?

Si l'on reconnait la réali té des sécrérions

dans les plantes, il faut reconnaître l'exis,

tence des vaisseaux nécessaires pour contenir

les sucs différens qui y sont élaborés, & qui

.sont les produits de cette élaboration; mais



VÉGÉTALE.• 85
l'idée d'un organe sécrétoire donne celle d'un

organe vasculaire; cette observation ne peut

offrir cependant qu'une simple probabilité.

L'expérience fournit des argumens plus COll

cluans, Les injeétions faites avec l'encre, for ..

ment des traits parfaitement tranchés ('V;. qui

n'ont rien de vague, au milieu des rameaux

plongés dans cette liqueur par leur section :

ils ne pourraient pourtant pas se présenter de

cette manière, si l'encre 11'en trait pas uni...

quement dans les vaisseaux qui la séparent

du reste de la plante: de même, quand 011

coupe longitudinalemènt la branche injectée

avec son bouton, on ne voit dans l'intérieur

aucune trace d'encre ; mais , si l'on coupe

le bouton transversalement à sa base, on y
découvre des points noirs, qui font sentir

les vaisseaux remplis de la liqueur qui les

peint.

Hedwig défend l'opinion des vaisseaux;

cependant, il la fonde sur l'analogie des ani.

maux & des plantes; il annonce néanmoins

des observations & des expériences -propres

à établir que le fluide nourricier est renfermé

dans des vaisseaux, où il circule.

Toutes. ces considérations ne permettent

F 3



FRYSIOLOGIE

pas de résoudre encore cette question d'une

manière évidente. Il me paraitpourtant qu'en

comparant les argumens employés pour dé

fendre les deux opinions, ceux qui établis..

sent l'existence des vaisseaux sont un peu

plus probables, ils le paraîtront même da van..

tage, en suivant l'anatomie de l'écarte &

du bois. J'observerai cependant qu'on peut

imaginer les produits des injections sembla

bles, en supposant les, fibres solides, si l'on

511ppOSe les fibres enveloppées par un corp~

qui n'ait aucune affinité avec la matière in

jeétée.

§. II. Description des vaisseaux des

plantes.

Ceux qui admettent l'existence des vais

seaux des plantes, en trouvent dans /tons

leurs organes.

Entre les différentes méthodes employées

pour distinguer ces vaisseaux, celle qui me

paraît la plus naturelle est tirée de leurs usa

ges. L'expérience permet de soupçonner des

saaisseaux qui introduisent dans la plante, les sucs

qu'ils tirent du dehors, tandis que d'autres les
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ramènent du lieu où les premiers les avaient con

duits. On pourrait joindre à ces vaisseaux t

ceux qui élaborent ces sucs pour les rendre propres

à. la nutrition de la plante; enfin, ceux qui agis

Sent sur ces sucs élaborés dans les organes parti

culiers; mais nos connaissances sont trop bor

nées, pour établir ces différens ordres de

vaisseaux d'une manière un peu précise.

On peut aussi distinguer différens ordres

de vaisseaux, par leur direction, leur place &

leur diarnètre , comme par leur nature & leur

usage. On remarque ainsi des vaisseaux lynz.

phatiques & des vaisseaux propreJ perpendicu

laires au terrain, des vaisseaux transversaux &

des utricules, avec une espèce de vaisseaux

propres, qui sont horizontaux, des vaisseaux

spiraux, ou des trachées.

1. Les vaisseaux lymphatiques sont les plus

fins & les plus nombreux; ils sont placés dans

la partie ligneuse des végétaux, & ils don..

nent Bassage aux sucs que la terre fournit

aux racines; ils voiturent au printems les

pleurs de la vigne & la liqueur des érables

dont on blesse le bois, de même que cette

grande humidité que j'ai observée sur la sec

tion de quelques aunes qu'on venait ~de cou.

F 4-
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per; ce qui découvre la place de' ces vais.

seaux, la liqueur qu'ils charient, & le lieu
d'où elle est tirée.

Ces vaisseaux partans des racines, se réu

nisseut dans le tronc, se prolongent dans la.

tige & se divisent dans les branches, les ra..

meaux , les pétioles, les feuilles, &c. Si l'on

plonge dans l'eau les racines d'une plante ar

rachée qui se fane, on lui voit bientôt re

endre sa vigueur , l'eau qui traverse les raci

nes, gagne les parties les plus élevées qu'elle

rétablit, après avoir porté d'abord la vie aux

parties les plus basses. On appelle ces vais

seaux lymphatiques, parce qu'ils contiennent

J'humeur qu'on appelle lymphe-.

Je compterai parmi ces vaisseaux, ce pIe.
xus ou ces couches corticales qu'on trouve

sous l'enveloppe cellulaire; ils paraissent plus

sensibles dans le voisinage de l'écorce que

dans l'intérieur du bois. Quand on écorche

un sarment dans le tems des pleurs, le bois

se couvre de séve sous l'écorce; mais il faut

faire un trou de quelques pouces dans le

bois de l'érable , pOUl" en avoir la séve sucrée.

H, Les vaisseaux propr~s se laissent mani",

festernent appercevoir , & je ne. doute point
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de leur existence; ils diffèrent des vaisseaux

Iyrnphatiqnes , par un diamètre beaucoup plus

grand; par une couleur partioulière ; par les

fluides épais & colorés qu'ils renferment; par

une organisation vasculaire qui est sensible;

par une direction moi'os perpendiculaire an

terrain; par une disposition en faisceaux

moins rapprochés, mais formant entr'eux une

espèce de réseau dont les mailles sont plus

ou moins larges; par leur place, ils rampent

dans l'écorce près de l'aubier, tandis que les
vaisseaux lymphatiques sont plus intérieurs;

par leurs intervalles plus grands ~ remplis

d'utricules qu'on n'apperçoit pas dans les in
tervalles des autres; enfin, par leur nom

bre qui est beaucoup plus petit.

Il y a une communication manifeste entre

les vaisseaux propres & les utric~les ; mais on

ne l'observe pas entre ceux.. ci & les vaisseaux

lymphatiques, ou du moins elle ne saurait

être la même , puisque ces derniers vaisseaux

ne sont presque que des vaisseaux déférens ,

& que les sucs n'y éprouvent qu'une altéra

tion très -légère; si les vaisseaux Iyrnphati

'lues étaient des' vaisseaux vrais, ils diffère

~aient encore des vaisseaux propres, en' ce
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que ceux - ci répandent presque d'eux-mêmes

les sucs qu'ils contiennent, comme on le re

marque dans le figuier; tandis que les autres

ne s'en déchargent que par une forte pression.

Les arbres qui pleurent au printems, feraient

une exception à cette règle pendant une

partie de cette saison.

Il ~y a certainement des vaisseaux propres

dans le bois , puisqu'on voit la résine distiller

du bois de sapin; mais ces vaisseaux rampent

autour de l'axe de la tige, en faisant une

espèce de réseau comme celui de l'écorce;

ce dernier est pourtant plus serré que le

premier, soit, parce qu'il est plus comprimé

en s'enfermant dans le bois, soit parce qu'il

a existé ainsi dans le liber, suivant l'obser

vation de Duhamel, qui al remarqué dans

un fragment de pin du Nord, alternativement

une couche de bois blanchâtre & sèche, &
une couche brune & résineuse. Les goutte

lettes de résine s'échappent circulairement

du milieu des couches, & il n'en sort aucune

au tre liqueur.

Les expériences qu'on a faites sur le mou

vement de la séve , étahlissentenhll une

grande différence entre les vaisseaux propres



vÉ G É T ALE.

\& les lymphatiques, puisqu'on est parvenu à

voir les fluides monter toujours dans ceux-ci,

& redescendre dans ceux .là; si l'on n'ap

perçoit aucune tub-ulure dans les derniers,

elle est manifeste dans les autres.

S. III. Anatomie des vaisseaux des

plantes.

Hill a fait une curieuse anatomie des vais..

seaux des plantes par le moyen des injec

tions. Quoique ce botaniste ait souvent dé.

crit ce qu'il a cru voir, il m'a pourtant paru

vrai jusqu'à un certain point dans cette par..

tie de s'On ouvrage The construâion of timber,

Cet anatomiste remargue avec raison que les

plantes diffèrent plus entr'elles par leurs vais..

seaux que par leurs autres organes, &que c'est

dans la disposition de ces vaisseaux comme

dans leur nature, qu'on trouve sur-tout la cause

des différences observées entre les végétaux.

En conservant la division des vaisseaux

en propres & lymphatiques, on subdivise les

premiers en quatre espèces.

1. Les vaisseaux propres extérieurs, logés entre

fépiderme '& (Icorce, paraissent comme des
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.cerps bruns entre ces deux substanees , e1I

les observe sur-tout au printerns , après avoir

enlevé l'épiderme, ou dans toutes les saisons

en faisant macérer la plante. Ces vaisseaux

adhèrent peu à l'écorce dans quelques parties ~

ils ne sont liés ni à l'épiderme ni, entr'eux ;

ils sont disposés par petits faisceaux 8r.. s'é

tendent autour de la tige, en y faisant une

espèce de réseau à grandes mailles: ces fais

ceaux paraissent composés de douze à quinze

vaisseaux distinéls , qui conservent leur rai

deur; on y découvre çà & là des protubé

rances éparses, qui sont peut - être les bou

ches par lesquelles ces vaisseaux se lient à

l'écorce; elles sont à J'origine des cellules

qui les forment, ou au point de leur union.

Ces vaisseaux se séparent les uns des autres,

quand on les a fait digérer sept ou huit jours

dans l'esprit de théréhentine; ils deviennent

alors transparens , parce que la matière rési

neuse qu'ils contenaient a été dissoute, &
ils paraissent offrir l'idée d'une suite de cel

lules emboîtées les unes dans les autres ; on

l'observe facilement dans le chêne. Les mern

branes de ces vaisseaux sont assez fortes,

puisqu'ils conservent leur rondeur quand ils
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sont séparés de la plante. Duhamel avait

remarqué une espèce de duvet dans les bords

de ces tubes, fi, il le voyait se prolonger dans

leur intérieur. Hill soupçonne que les protu

bérances de la surface extérieure de ces vais..

seaux, sont les organes élaborateurs des

fluides nourriciers de l'épiderme, qui semble

se lier avec elles, soit par les vaisseaux qui

en partent, soit par les ouvertures qui leur

fournissent les sucs' nécessaires.

II. Les vaisseaux propres intérieurs cha
rient les sucs qu'on en voit sortir : on les

distingue dans le chêne, mais sur - tout dans

le pin, où ces vaisseaux. sont plus grands,

& où leurs sucs sont entièrement dissolubles

dans l'esprit de vin; quand on fait digérer

les tranches minces de cet arbre dans cette

liqueur, on y remarque des vaisseaux for.
mant des anneaux ovales, qui se' touchent

autour de l'écorce, dans l'intérieur de laquelle

ils sont placés; chacun de ces vaisseaux

ressemble à ceux que j'ai décrits, & ils ont

la figure des cylindres creux. Ces vaisseaux

sont remplis par les sucs propres, de l'écorce;

le tissu cellulaire dépose peut-être la matière

qu'il contient dans ces grands vases, par les
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protubérances dont j'ai parlé. Ces vaisseaux

sont encore plus gros dans le pin oriental;

on soupçonnerait presque que chacun de ces

gros vaisseaux est formé par la réunion d'au

tres vaisseaux plus petits, qui en deviennent

les parois.

III. Les vaisseaux propres intimes ont leur

place dans l'aubier & quelquefois dans le

bois; ils ne sont jamais isolés, mais toujours

unis à d'autres substances qui les voilent.

Le Piscidia erçtlirina est l'arbre où l'on re..

marque Je mieux ces vaisseaux , leur couleur

écarlate les fait d'abord distinguer; ils sont

plus, près de l'axe de la tige & des branches

<J,ue les autres vaisseaux. Hill est parvenu à

les séparer après une longue macération; il

il vu qu'ils sont cylindriques , que leurs pa

rois sont blanches, & qu'ils sont pleins de

sucs propres; ils paraissent différer des autres

par leur épaisseur qui est plus grande , leur

surface plus Ul1 ie , & leur couleur différente.

Je crois que ces vaisseaux sont les mêmes

que les premiers; leurs différences sont le

produit de leur âge qui a changé le liber en

aubier, & qui leur a fait partager les nuan

ces de ce changement; ils contiennent au
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moins les mêmes SUCS, ils n'ont varié que
par la diminution de leurs diamètres & ré.
paisseur de leurs parois; c'est aussi ce qui

doit arriver lorsqu'une matière lâche & poreuse

devient plus dense & plus comprimée; j'ai

cru qu'il serait curieux de suivre les IJassages

de ces changemens.

Hill décrit ensuite les vaisseaux SéVCllX ,

mais il me semble que son imagination a,

beaucoup influé sur son pinceau; les plus
grandes ouvertures de la section horizon

tale d'une tige ou d'une branche, sont dans

Je bois; ces ouvertures doivent être celles

des vaisseaux séveux ; il les a vues sur.. tout

dans le chêne écarlate d'Amérique, & dans

les côtés des branches auxquelles il a enlevé

l'écorce avec l'aubier. Il suppose que ces

vaisseaux sont formés par de petites cellules

percées dans leur longueur, emboîtées les

unes dans les autres ~ & formant un cylindre

creux par leur réunion; leurs parois ressem

blent à un mince parchemin. Ces vaisseaux

disséminés dans la partie ligneuse, renfer..

ment la séve ; on peut les rendre tout-à-fait

perceptibles en les remplissant de cire colorée.

Le nombré de ces vaisseaux est considé-
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rable , on parvient à les voir comme ils sont

décrits) en coupant des tranches de bois assez

minces, en les agitant dans l'cau pendant

plusieurs jours, jusqu'à ce qu'elle ne soit

plus troublée, en les plaçant ensuite dans

l'esprit de vin qu'on renouvelle trois ou

quatre fois. On réussit quelquefois aussi à

séparer la membrane qui les recouvre & à la

détacher des sucs qu'elle contient.

Ces vaisseaux se dessèchent en vieillissant,

quand ils ne reçoivent plus des sucs nouveaux:

on les voit dans le sapin où ils sont remplis

par le fluide qu'ils charient.La formation

des couches nouvelles renfermant toujours

plus étroitement celles qui sont les plus

anciennes, rendra cet effet plus saillant, en

les séparant davanta$e du tissu cellulaire ,

ou en gênant la circulation des vaisseaux

horizontaux près du centre, ou en compri

mant les couches qui les recouvrent & qui

deviennent ainsi peu.à-peu Iigneuses.

S'il est certain que la plante a, dans son

origine, ses vaisseaux lymphatiques toujo~rs

distinéls des vaisseaux propres; si une partie

de l'écorce forme le bois; s'il n'y a que peu

ou point de vaisseaux séveux dans l'écorce,

d'où
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d'où viennent les vaisseaux séveux observés

dans le bois, tandis qu'on ne trouve dans

celui-ci qu'un très petit nombre de vaisseaux

propres? On a supposé que les vaisseaux

proprés se changeaient en vaisseaux séveux ,

parce qu'on en voit s'éloigner de la circonfé

rence à mesure qu'ils sont recouverts par de

nouvelles couches ligneuses: la diminution

de leur diamètre peut les rapprocher alors

des vaisseaux Iyrnphatiques , cependant le

changement de l'écorce en aubier & en bois,

ne change point la nature des vaisseaux

propres qu'on y trouve ; ils contiennent

toujours sous une autre forme, les sucs pro.

pres qui y étaient d'abord» & l'on n'y voit

point là lymphe qu'ils devraient charier ;

d'ailleurs ces changemens produiraient-ils dans

le bois les trachées qu'on ne trouve pas dans

les parties extérieures de l'écorce? Ces vais..

seaux qui diffèrent si fort des lymphatiques 'J

pourraient-ils contenir & élaborer ce nouveau

fluide? Comment pourrait -il y arriver? Je

ne saurais au moins en voir la possibilité.

On a imaginé que les vaisseaux séveux se

forment intérieurement avec les trachéès ,

pendant que la plante vieillit; mais alors J

Thm~L G
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que deviendraient les vaisseaux propres,

& comment l'écorce serviraic- elle au déve..

loppement de la plante en grosseur? On a

cru que les vaisseaux propres, pleins de
sucs & comprimés par l'écorce, deviennent

par leur rapprochement les parois des vais

seaux lymphatiques: mais sont . ils jamais
assez rapprochés pour produire cet effet ?
D'ailleurs si cela était, on observerait des

vaisseaux propres dans les bois de toutes

les plantes; on ne les trouve pourtant d'une

manière sensible que dan» les bois des arbres

résineux; ils y S011t même en petit nombre;

enfin la formation des trachées serait toujours

inexplicable.

Il me semble beaucoup plus simple de voir

dans l'écorce la source de tous les vaisseaux,

qui se développent peu-à-peu par la nutri

tion, à mesure que la plante prend de l'ac

croissement ;: alors on comprend comment la

partie de cette écorce destinée à reproduire

le bois, reproduit seule les vaisseaux lympha

tiques qui en sont le développement natu

rel, de manière qu'il n'y a aucune métamor

phose, mais seulement un développement

successif, comme j'aurai l'occasion de le faire
VOIr.
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On ne saurait trop répéter, que quelle que

soit la ~omenclature scrupuleuse des vaisseaux

des, plantes, on sera toujours très - éloigné

d'en donner une qui soit complète; de sorte

qu'on se tromperait sùrement , si on les rap..

portait tous à ceux que j'ai indiqués. Les vais..

seaux des grainés & des fruits, ceux des

fleurs & des organes de la. génération, de la

moelle, me semblent offrir des différences

qui rendraient peut-être leur classification très

difficile, si l'on se bornait aux généralités

que j'ai présentées; mais tout cela est fondé

sur des probabilités trop légères pour les
fixer plus long. tems.

Je finis en observant ici généralemen t que

les vaisseaux paraissent plus fins dans les

vieilles plantes que dans les jeunes, parce

qu'ils sont plus rigides & moins gonflés; je

souhaite encore qu'on se rappelle que la sur.

face intérieure des vaisseaux, qui est très..

polie, est encore recouverte de poils, que je

soupçonne être les extrémités des vaisseaux

qui la traversent & qui les lient avec le

parenchyme"
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§. III. Des utricules.

Les utricules forment une espèce de vais.

seaux composés' de vésicules liées entr'elles,

Ils ressemblent assez àun tu be souple, étranglé

légèrement à des distances à peu-près égales,

& conservant néanmoins une communication

libre dans toute la longueur du canal.

On donne sur.. tout Je nom d'utricules aux

vésicules du parenchyme; celles-ci ont une

figure & une grosseur un peu différentes;

elles sont encore liées entr'elles & avec les

grands vaisseaux , par des vaisseaux très

petits.

On . trouve ces utricules dans les racines,

l'écorce , les feuilles, les pétales, les pistils,

les filets, &c.

Les utricules sont communément des vési

cules oblongues, renflées dans le milieu,

quelquefois rondes, quelquefois anguleuses.

Ils varient dans leur forme, leur couleur &

leur grandeur suivant les plantes. Les utri

cules des arbres paraissent différens de ceux

des herbes. Les premiers sont composés d'une

seule membrane, les autres en ont deux. IJ
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me semble probable que les utricules des plan

tes ligneuses ont aussi les 'deux mem branes ;

mais elles sont plus difficiles àséparer, comme

on l'observe dans la membrane de quelques

~raines qu'on croyait unique. Cette union

doit être naturellement plus étroite dans les

utricules des arbres, où tout paraît plus con-

densé & plus fortement lié. .,

Les utricules sont pour l'ordinaire nom

breux sous l'écorce, où ils forment une es

pèce d'anneau , m~~is quelquefois ïls y sont

disposés par paquets; on les trouve sous
(

l'épiderme dans les plantes sans écorce corn me

les gramens. Ils sont toujours placés entre

les mailles formées par les faisceaux des vais.

seaux, & ils y paraissent comprimés suivant

l'observation de Lewenhoek, quoiqu'ils y
soient placés dans une matière molle & C9

tonneuse.

.Les utricules se lient entr'eux par une com

munication réciproque, établie dans la place

de l'étranglement; ils se lient encore avec les

petits vaisseaux par de petits corps qu'on y

observe, & qui paraissent les pénétrer. Les

injections prouvent cette double union; elles

donnent aux utricules une couleur décidée

G i



102 PH y S 1 0 L Ci G 1 E

qu'ils ne peuvent avoir reçue que par les vais.

seaux lymphatiques, qui s'unissent avec eux.

Les utricules font ainsi une partie du sys

.tême vasculaire; mais on le sentira mieux,

quand je parlerai du parenchyme.

Lei fluides ,en passant ainsi des petits vais

seaux pour entrer dans des vaisseaux plus

grands, éprouvent un rallentissement dans

leur mouvement; ils s'y arrêteat &, y for.

ment des dépôts qui y subissent ,de nouvel

les élaborations. Les utricules sont vraiment

des organes élaborateurs; on y trouve la ma

tière colorante verte, la térébenthine dans ceux

du sapin; ils son placés près des fibres ligneu

ses, ils communiquent avec la moelle, & l'on

ne peut douter de leur communication avec

les vaisseaux propres. On relnarque que les

utricules deviennent plus grands & plus gon

flés, dans une plante dont on a coupé une

partie du tronc; ils sont alors remplis par

des sucs plus abondans.

On peut croire qu'il y a une .grande diffé

rence entre les utricules des différens orga

nes, puisqu'ils produisent des effets aussi

variés que ceux qu'on observe dans les feuil

les, les pétales & les fruits. Les utricules des
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pétales, des pistils & des filets ne se lient

pftS avec les vai sseaux comme ceux de l'é,.
corce, ou du' moins la liaison n'est pas la

même, & ils paraissent avoir une organisa.

tion particulière. Il n'y a plus de sucs blancs
au-dessus du pédoncule de la figue. Les fleurs

de la tulipe qui sont d'abord vertes, pren.

nent leurs vives nuances, quand elles sont

prêtes à s'épanouir; est-ce à un changement

. dans les utricules qu'il faut attribuer ce chan.

gement dans les couleurs, qui annonce une al·

tération manifeste dans les sucs ? Il résulte

pourtant de là qu'on doit soupçonner une

différence dans les utricules des différentes
espèces de plantes; c'est au moins 'ce qu'il

importerait beaucoup d'approfondir,

§. IV. Des trachées, ou des vaisseaux
spiraux,

On donne aux trachées les noms de vais

seaux à air, ou de vaisseaux spiraux.

Pour bien voir ces vaisseaux, il faut pren.

dre une branche herbacée, enlever son écorce,

sans entamer le corps ligneux, rompre dou

cemen t cette branche écorcée', tirer les parties

04
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.rornpues en sens contraire: alors ?n apper.

çoit entr'elles des filarnens très-fins en forme

de tire- bourre. Le microscope montre ces

filamens comme des lames brillantes, roulées

en spirale, ce qui leur donne une apparence

écailleuse , & les fait céder, suivant Mal..

pighi, aux mouve mens vioIens que les plan

tes peuvent recevoir, sans se briser. Duhamel

représente fort bien ces trachées comme un

ruban roulé sur un petit cylindre; si on le

retire " le ruban qui renveloppait, forme un:

tu be ressemblant aux trachées; mais, si 1'011

tire le ruban par l'un des bouts, 11 se dé

roule, s'étend , acquiert une longueur con.

sidérable, & reprend la forme d'un tire-bourre ,

Iorsqu'on le laisse à Iuimêrne. Le filet qui

forme les trachées, est presque cylindrique;

c'est ainsi qu'on voit sa section transversale

sous le microscope; mais quelquefois elle

est ellipsoïde.

Ces filets tortillés en spirales, donnent

l'idée de tu bes creux, qui ont paru à Reichel ,

fournis de valvules; ce n'est pourtant qu'une

apparence produite quelquefois par J'étran

glement du canal, qui ne se ferme jamais,

puisque les injeél:ions les pénètrent toujours.
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On remarque sur- ,tout ces renflemens dans

les trachées qui ont le plus grand diamètre"

& l'on en ignore l'usage.

Les trachées sont entourées dans les feuil.

les, par les vaisseaux lymphatiques; elles

sont plus nombreuses dans Jes plantes qui

croissent dans l'eau, elles y sont aussi plus

grosses que dans les plantes terrestres; mais

elles y sont placées au milieu des autres

vaisseaux.

Hedwig s'est beaucoup occupé de ces vais

seaux t dans un bel ouvrage intitulé, Funda

mentum historie naturalis muscorum frondosorum ,

pars prima, pag. 54. & dans celui sur la

fibre végétale, dont j'ai déjà parlé. Voici les

expériences & les observations de ce grand

botaniste à ce sujet.

Si l'on coupe transversalement le tronc

d'un melon Çucurbita Pepo L., si on le trempe

dans une infusion de bois de fernambouc,

on y remarque dix ·angles·, cinq intérieurs &

cinq extérieurs; ces angles ont dix points

correspondans, Si l'on coupe très - vîte une

tranche très-mince sur ce tronc, &, si on l'ob.

serve d'abord après la section , l'on apper.

~oit une goutte de liqueur sortant de ces
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points. Si ton expose une tranche semblable

au foyer d'une forte lentille dans le moment
" \. l'l' é 1 r cl 'meme ou ee a te coupee, on y ecouvre

un amas de trous circulaires de différens cl ia

mètres, les uns pleins de sucs colorés, les

antres plus ou moins remplis, & quelques

antres vides. Ces tranches plus ~ t',umoins

rouges ou même jaunes, ont une couleur

proportionnelle à l'impression de la liqueur

colorante sur elles : on y remarque encore

-des canaux polygones, piUS grands que les
plécé.dens. dont quelques. uns ont quatre,

,cinq,' six, sept côtés formés par des parois

'perpendiculaires au plan de la section, Si l'on

a une tranche fort mince, on voit ces ca.

naux, dont les parois son t formées par des

filets tournés en spirale. Hedwig a observé les.

mêmes choses dans la seél:ion des tiges de

plusieurs plantes; mais il a toujours trouvé

ces vaisseaux plus gros dans le melon. Les

spires ne son t pas également serrées & rou'..

gies ; quand elles sont un peu écartées) comme

cela arrive dans quelques circonstances, elles

revêtent une membrane très-mince qu'on dis

tingue entre leurs tours , par les plis qu'elfe

forme 2 lorsqu'elle se sèche; ce qui fait pré.
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sumer qu'elle n'est pas étroitement liée aux

fils', qui l'enveloppent. Il n'y a que les fils

entourans la membrane, qui prennent la co...

leur de I'injection. Le tube composé de ces

spires écartées, est peint d'une couleur écla

tante, comme I'argent ; mais c'est seulernent ,

lorsque les trachées viennent d'être enlevées

à il ne plante verte. On voit précisément la

même chose, par les mêmes moyens , dans

Je j}[omordica elatcrium L. On pourrait croire

que le suc qui s'échappe quand on a coupé

une tranche de la tige de ces plantes, sort

'du tissu cellulaire; mais Hedwig, ayant es

suyé cette tranche avec un linge très-fin , vit

alors ce suc jaillir des trachées, & je l'ai vu

plus d'une fois dans les tigèsherhacées du

marronier d.'Inde. (1)

Ces trachées sont des vaisseaux: presque

indiscernables à l'œil; elles ont ~~o de 2,7 cen-

, ( 1) Les procédés de la nature se ressemblent; tes
trachées des insectes , Be sur-tout celles des vers de

mouche qui mangent la viande, sont composées de

lames brillantes, formées par six filets vraisemblable,

ment tubulés, roulés en spirale .autour d'une mem

brane très-mince qui forme un cylindre creux.
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timètres ou d'un pouce, en diamètre, sui.
vant les observations de Hedwig, qui voit

œs vaisseaux différer entr'eux par leur office,

leur consistance, leur nombre, comme par

leur situation, leur direction & leur disposi

tion. Il apprend encore que quelques-uns de

ces vaisseaux sont destinés à recevoir des

sucs, à les pousser vers les extrêrnités , à en

préparer de nouveaux, à les extraire de ceux

qu'ils ont reçus, à les conduire/vers les par·

ties qu'ils doivent nourrir, enfin, à les unir

à celles dont ils doivent favoriser l'accroisse.

ment & la conservation; il a même rernar

qué les vaisseaux qui recueillent le résidu

de l'élaboration des premiers, & qui Je chas..

sent hors de la plante. Ce qui forme deux

systêmes de vaisseaux, l'un qui porte la nour

riture du végétal, l'autre qui le ramène après

l'élaboration; mais si ces vaisseaux diffèrent

par leurs diamètres, ils diffèrent encore par

leur raideur qui est plus grande, & par leur

nombre qui est plus petit dans les premiers.

Ces vaisseaux sont plus fins dans les jeunes

plantes, que dans celles qui sont plus âgées.
Hedwig remarque aussi que les vaisseaux

qui ramènent les sucs dans ta plante, sont
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plus ou moins cou verts par le tissu cellulaire;

quelquefois même ils sont placés claus le cen

tre de la tige; on les voit ainsi dans le caâus

fiagelliformis; ils accompagnent le tissu cellu

laire dans la balsamine, où ils se prolongent

longitudinalement, & où ils sont comme ag

glutinés au parenchyme, tandis que les vais

seaux qui ramènent les sucs, sont renfermés

dans le tissu cellulaire.

Cet observateur a vu de même que la di
rection des vaisseaux séveux est en spirale,

depuis le terrain qui leur. sert de point de

départ; que les spires de ces vaisseaux sont

très-bien marquées dans quelques plantes, &

très-peu dans d'autres, sur-tout dans les aqua-
.tiques, comme Yequisetum, alisma, plantago aqua.

tica , sagittaria sagittifolia ; ces spires sont en

core moins remarquables dans les mousses &

les champignons,

Reichel dans sa dissertation de uasis spira

libus plantarum , montre les trachées dans tous

les organes des plantes.. Grew & Malpighi

avaient déjà prouvé leur existence dans les

racines; mais Reichel a vu la liqueur rouge

du bois d'Inde, passer des trachées qui

sont dans les racines de la balsamine & du
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stramonium , dans les trachées de leurs tiges,

de leurs branches & des côtes de leurs feuilles.

Malpighi & Grew avaient observé ces vais

seaux dans les pétales, les fruits, les graines :

Reichel les a poursuivis dans les capsules du

stramonium & de la balsamine. De la Baisse

a vu les pétales blancs de la balsamine, rou

~is par les injeétions : Reichel a distingué de

cette manière les trachées dans les pétales, le

calice, le style, les filets, les anthères; il les

démontre dans les poires, les prunes t les

cerises, les pêches; il les découvre sur-tout

avec une forte lentille dans le voisinage des <,

traines, après les avoir dégagées du tissu

cellulaire qui les enveloppe. Enfin les injec

tions lui ont indiqué les trachées dans la ra

dicule & la plumule.

Les trachées sont très-nombreuses dans tou

tes les plantes) sur - tout sous l'écorce, où.

elles forment une espèce' d'anneau 1 en y

établissant un ordre de faisceaux très. dis.

tinél: dans les arbres, les arbustes, les ti

ges des plantes herbacées, & presque toutes

Ies parties des végétaux. Les trachées sont '

sur-tout placées sous l'épiderme, dans les

plantes sans écorce manifeste comme les' gra..
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mens; mais elles sont aussi renfermées dans

quelques places particulières par une matière

parenchymateuse.

Daubenton croit avoir apperçu des tra..

chées dans le bois; il. en a vu sur le. cèdre

bâtard, cedrela L. C'étaient quelques points

brillans d'une couleurargent:Ïne qui parais

saient dans les endroits fendus; ils y étaient

rangés par files en ligne droite: ce physicien

les a observés de même sur les bois de quel

ques autres espèc es.

Malpighi croyait que les trachées avaient

pendant l'hiver, un mouvement vermiculaire ,

mais il est, je 'crois , le seul qui a fait cette
observation.

On ne voit point de trachées dans l'écorce;

quelquefois même, on ne les apperçoic pas

dans le liber, où elles commencent ordinai..

rernentà se développer, pour paraître parfai
tement organisées dans l'aubier & le bois.

Daubenton dit pourtant qu'il a vu des tra

chées dans l'épiderme & dans l'écorce du

chêne, où elles sont rangées en files lon

gitudinales comme dans les parties ligneuses;

mais il reconnait que ces trachées lui ont

paru comme des points brillans d'une ex..
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trême petitesse. Il me semble qu'il faudrait

avoir déroulé le filet spiral pour être sûr de

cette découverte, &je suis bien porté à croire

..que ces trachées de l'épiderme étaient les glan

des qu'on y observe, & dont je parlerai

bientôt.

Hedwig remarque qu'on 'ne découvre pas les

vaisseaux spiraux dans les cotilédons , qu'on

ne les voit pas s'élancer dans la plumule,

mais qu'ils deviennent perceptibles, aussi-tôt

que ces parties prennent de la. consistance

& de l'opacité.

Enfin, Lancry, au mot bourrelet du dit/ion

naire cl'agriculture dans rencyclopédie méthodique,

observe que la substance de la nouvelle cou

che ligneuse, qui recouvre la plaie annulaire,

faite à un sep, est privée de trachées, non

seulement sur la plaie, mais quelquefois au

dessus d'elle , jusqu'à la hauteur de 2, 7 cen

timètres ou d'un pouce; quoique cette por...

tion soit formée avant la cicatrice de la plaie;

cependant les trachées sont des vaisseaux

assez gros dans la vigne. Cette observation

curieuse prouverait que les trachées se dé..

veloppent peu-à-peu, puisqu'on ne les apper.

'fioit pas d'abord avec les produits de la végé

tation
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tation : c'est sans doute pour cela qu'on ne

les voit pas dans les cotilédons , lorsque la

plantule commence à se développer, & dans

le liber ~ où elles ne deviennent perceptibles

que lorsque ces organes prennent une cer

taine consistance.

Les trachées diffèrent des autres vaisseauxt

non-seulernen t par leur forme, mais encore

par leur indivisibilité & leur direction qui

est toujours en ligne droite, Sans ramification.

Les vaisseaux spiraux se lient avec le sys

têrne vasculaire. Comparetti a montré dans

Son ProdromoJi fisica vegetabile , J'union des

trachées internes avec les vaisseaux propres
externes ; de même que la communication

de ces deux ordres de vaisseaux avec le pa.
renchyme, comme je le ferai voir ailleurs.

Hedwignous apprend encore que la forme des

trachées varie pendant la durée de la plante;

il a observé que les spires des trachées qu'on

voit dans le pédoncule de la f1eurdu col

chique d'automne, sont plus serrées quand la.
tigè commence à pa~aître, que lorsqu'elle est

prête à fleurir, Il a trouvé dans le même fais

ceau des trachées dont les spires étaient plus
· . .. hé C) "ou moins rapproc ees. est peut.:.etre cette

~me~ H
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observation réunie à plusieurs autres, qUI a

fait croire à ce grand botaniste, que les tra

chées sont l'origine des fibres ligneuses, comme

je l'ai déjà dit en parlant des fibres; mais il

faut penser que cette observation est très

délicate · il est très-difficile de rompre un pé

doncule, sans déranger l'ordre des spires qui

forment les trachées, sans les écarter plus ou

moins, sans les casser, sans faire entrer l'air

dans le vaisseau qui se vide, ou dans le tu he

qu'elles enveloppent; alors l'air qui les des

sèche pourrait produire cet effet.

Quels sont les usages des trachées ? On en a

imaginé plusieurs, mais ils ne me paraissent

pas démontrés. Ces vaisseaux doivent avoir

pourtant une grande influence sur l'économie

végétale, puisqu'ils sont si nombreux & si liés,

avec le systême vasculaire de toutes les plan

tes connues.

Reichel croit que les trachées servent à la

nourriture du végétal, parce qu'on les trouve

par-tout & qu'elles se colorent dans les injec-

.tions ; il croit encore qu'elles portent la nour

riture, parce que l'écorce ne se colore pas,

lorsqu'on veut les injecter , & qu'il n'yen a

point dans la' moelle; enfin, parce qu'elles
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sont souvent pleines d'un fluide assez dense.

& qu'on n'y remarque ni vapeurs, ni air;

quoique cette opinion n'ait rien d'absurde , il

faut pourtant avouer qu'elle est purement

conj ectu ra le.

Hedwig confirme cette idée; il représente

les trachées recevant le premier aliment de»
la radicule, pour nourrir la plumule; il s'est

convaincu que les premiers accroissemens de
la plantule, sont semblables à ceux de la

plante adulte & qu'ils partent de l'écorce pour

envelopper le centre; il voit l'origi ne du.

développernen t des plan tes dans les vais.

seaux spiraux , qui forment les fibres par

leur extension, & avec elles, les élémens des

boutons, des filets, des étamines, &c. Car,

pourquoi traversaient-ils ces boutons, si ce

n'était. pas pour les nourrir? Il me semble

pourtant, qu'avant de tirer cette conclusion;

il aurait fallu prouver, ou que les trachées

sont les seuls moyens alimentaires des végé

taux, ou qu'elles préparent le suc nourricier',

ou qu'elles élaborent un suc qui doit se rnê

Ier avec lui , ou qu'elles conduisent la sève

tirée p~r les racines; ce qui peut· être proba

ble , mais ce qui n'est pas démontré; si donc

H~
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l'on .ccaclut de l'existence de ces vaisseaux

à .. leur usage" on pourra dire la même chose

de la plupart des organes végétaux avant de

les avoir approfondis.

Ces considérations qui rendent vraisembla

ble l'usage des trachées pour la nourriture

(les plan tes, expliqueraient pourquoi l'on ne

trouve point de vaisseaux spiraux dans ré.
corce; elles lui seraient inutiles, puisque l'é.
corce est remplie par les vaisseaux propres,

tandis q-ue Ies vaisseaux spiraux seraient rem

plis par les sucs qu'ils doivent tirer de la

terre.

Hedwig observe que les petits vaisseaux

spiraux, placés dans les extrémités des petites

racines, tirent l'humidité de la terre au tra

vers de l'épiderme & du tissu cellulaire; il
.assure l'avoir vu au printems dans les tulipes

& les hyacintes, parœ qu'en leur faisant as

pirer des liqueurs colorées, il distinguai t les

'bouches qui les suçaient. Ce grand obser

vateur a préparé par la macération, une bal

samine, de manière que les trachées de la tige,

lui ont paru un prolongement de celles des

racines ; .ce qui montre que les racines sont

un dépôt des trachées, qu'elles sont vraisem,
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de la radicule, & qu'elles se développent en

suite suivant les circonstances; mais il serait

difficile d'imaginer que dans U11 chêne de quet
ques pieds, les trachées s'élancent ainsi entre

l'écorce & le bois, lorsqu'il prend quelque

accroissement; à moins de supposer qu'elles

se développent uniquement par leur extrê

mité supérieure.

Il est pourtant .bien prouvé que les sucs

montent dans les plantes pendant le printerns,

au travers des trachées; ce sont peut - être

elles qui fournissent les pleurs de la vigne.,

de l'érable, du bouleau, &c.

Les pétales & les racines ne donnent que

très-peu d'air sous l'eau; ce qui prouve qu'ils

ne sauraient avoir beaucoup ode vaisseaux

pleins d'air; mais comme les racines & les

pétales renferment beaucoup de trachées, il

faut qu'elles aient un autre usage que celui

de contenir l'air. Il Ille semblerait que celui

qu'on observe dans les trachées ,~y est intro

duit par le tiraillement qu'elles éprouvent,

lorsqu'on les met au jour, & qu'il peut

remplacer le fluide qui se répand, Lamarck

croit que les. fluides pénètrent les trachées

HJ
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pendant la nuit, parce qu'ils y sont alors

moins repoussés -par l'air qui éprouve alors

une dilatation moindre. Je ne corn prens pas

trop cette explication, l'air restant serait tou

jours un obstacle invincible au passage del

fluides qui pourraient y entrer; les pétales'

mises sous l'eau, ne rendent point d'air, quoi

'qu'il y soit pressé par tout le poids de l'at

mosphère.

On a comparé les trachées aux poumons

des animaux : Grew, Malpighi font cru ;la

plupart des physiciens le croient après eux.

Duhamel même, qui apperçut des fluides

plus denses que l'air dans les vaisseaux spi

raux, ne vit dans ce fait curieux qu'une dif

ficulté contre l'opinion reçue, mais il ne cher

cha ni à la résoudre, ni à détruire l'opinion

qu'elle menaçait.

Il est certain que les plantes contiennent

de l'air; la pompe' pneumatique le rend sen·

sible. Les trachées le renferment - elles' ?
Hedwig, pour le prouver, prend une 'partie

assez gr~nde d'une plante, pour l'avoir en

tière, comme le pétiole d'une feuille; 'il le

coupe transversalement quelques lignes 'au-

'dessous de l'endroit où il s'épanouit, avec
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un instrument très-tranchant"; il place rapI

dement ce morceau coupé sous l'eau, dans

unverre de montre mis au foyer d'une len

tille, ~ il voit alors plusieurs bulles d'air

sortir. hors de ces tubes qui éclatent comme

l'argent. L'expérience aurait été sans doute

plus concluante, si l'on avait coupé le pé-

,~iole sous ]'eau; on .aurait ainsi prévenu la

possibilité de l'entrée de l'air dans les vais.

~eaux coupés" & de l'écoulement du fluide
qu'il aurait rernplacé j au moins ~ en faisan t

cette expérience de cette manière, je n'ai pu.

voir l'air sortir hors des trachées : Hedwig

reconnaitd'ailleurs qu'il a vu quelquefois ces

vaisseaux seulement à demi pleins d'air; mais

je dois avouer à mon tour, que les feuilles

épuisées d'air dans l'eau, sous la pompe pneu

matique, perdent cette couleur argentine

qu'on remarque dans celles du framboisier;

ce qui me porterait à croire analogiquement

9u~<, J~~trach~e~,qÇ>iy~~,~'à l'a~r qu'elles con
tiennent, ce Cçl!p..d'œil argentin qui les carac

térise d'une manière si forte.

. On ".';L~,bien senti la ~ïfficulté d'introduire

fair com~u,n,.,par les .racines ~ dans les tra

ché~s; aussi l'on ~, prétendu qu'il .y.. entrait

H4
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sous une forme non elastique , il faut pour

tant se demander ce que serait J'air sans élas

ticité ; comment il perdrait & reprendrait

cette propriété ? & pourquoi l'air commun

n'entrerait-il -pas dans les trachées par les ra

cines, s'il pouvait y arriver, ou s'il ne les

trouvait pas remplies? Il me semble plus sim

pIe d'introduire l'acide carbonique dans les

plantes, par le moyen de l'eau qui le dis

sout; il peut y pénétrer ainsi par le~ raci

nes, les feuilles, &c. passant de là dans

le parenchyme, il se décompose par l'ac

tion de la lumière, comme j'aurai l'occa

sion de le faire voir en détail, d-ans la se

conde partie de cet ouvrage. Cependant t

comme ce, trachées sont d'un blanc vif,

quand elles sont saines, on peut croire que

si la sève y passe t il n'y a point d'acide car~

bonique décornposé , puisqu'il n'y a point

de carbone déposé.

Hales a cru que l'écorce .des plantes était

couverte de vaisseaux qui s'ouvraient dans

l'épiderme & qui servaient de portes à fair

pour entrer & pour sortir; mais je ferai voir

dans la seconde partie de cet ouvrage, que

les conclusions foumies par les expériences
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de ce grand homme, n'ont pas toute la 501i
dité qu'on leur a cru. Enfin, en supposant

que cela put être, Hill a montré que la dis

position des vaisseaux qui doivent introduire

l'air dans les plantes ligneuses, ne s'observe

pas dans les plantes herbacées, quoique ces

deux espèces de plantes semblassent offrir à.
cet égard les mêmes phénomènes.

Comparetti s'est fait une idée très-vraisern

blable du rôle que les trachées jouent dans

l'économie végétale; après avoir cru qu'elles

sont les canaux de la séve, il leur fait sucer

avec moi par leurs racines & leurs feuilles"

l'acidecarbonique dissous dans l'eau, & il
leur fait transvaser cette dissolution dans le

\ parenchyme des feuilles, &c. où la lumière.
le décompose. Cet anatomiste subtil a décou

vert que les paquets des trachées sont envi
ronnés de petits vaisseaux contenant le suc

propre , que les .trachées sont liées à ces

vaisseaux par' un réseau .vasculaire, & il
conclut que le-fluide des trachées passe au

travers du réseau pout arriver dans les vais.

lea~x propres, qu'il se décompose & reçoit

le .carbon.ede l'acide carbonique dans les

eellules du parenchyme. Il a vu dans Ies.plan-
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tes un peu macérées, que Ieurs lambeaux, où

il y avait des trachées & des vaisseaux pro.

prei avec du parenchyme ~ laissaient voir les

bulles courant dans les trachées, rentrant dans

Iesutricules & sortant par les pores des vais

seaux: séveux & des vaisseaux propres, lors

qu'il pressait avec le doigt les lieux voisins

des bulles, & il leur a vu enfiler cette route

dans les deux sens, pour suivre l'impression

qu'il leur donnait. Ces expériences curieuses

ne me paraissent montrer que la comrnuni

cation ouverte entre cesorgines, avec l'effet

de la macération; car dans l'état naturel, on

n.epourrait les raccorder, puisqu'il n'y a

point de fluides aëriformes dans ces vaisseaux,

à moins de Ies supposer dissous dans l'eau

qui les traverse.

On peut croire que les trachées défendent

les plantes contre l'action des vents & des

orages; elles semblent placées pour cela entre

les fibres ligneuses des arbres & des arbustes ,.

tandis qu'on les voit dans les herbes entre

l'écorce & la moelle, où ton remarque quel..

qües fibres ligneuses.

On a soupçonné que les trachées 'étaient

les .,organes de l'irritabilité; mais les expé,
! ..'
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riences que j'ai faites sous le microscope ~

avec l'acide nitreux & fegpritde vin sur les

trachées des feuilles d'oignon, 'de merisier

& de charme, m'ont prouvé qu'elles rte S~

contractaient que quelques vminutes aprÈI

avoir été baignées dans ces <feux liqueurs.

Les trachées ne m'ont point paru altérées

par la destruction du parenchyme, & j'ai vu

les trachées <j'une feuille de narcisse parlai

tement jaune, qui étaient semblables à celles

d'une feuille verte & vigoureuse.

Je n'ajoute qu'un mot sur l'opinion de

Hed\vig: sa belle théorie sollicite tous les

efforts pour l'appuier, Ne pourrait - on pa~

trouver les traces des spires, ou la fin des

vaisseaux spiraux dans le commencement des

fibres qu'ils doivent former? Il me semble

que la patience & l'adresse peuvent fournir

cette preuve. Il faudrait saisir le 'passage des

trachées à l'état de fibres & suivre sous ce

point de vue tous les instans de leur his

toire. Il faudrait expliquer encore, pourquoi

les trachées se dévoilent dans les branches

du leune bois, où elles devraient être soudées?

Indépendamment des vaisseaux lymphati

-'lues, des vaisseaux propres) des utricules &
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des trachées t il Y a vraisemblablement au

tant de vaisseaux différens que de liqueurs

particulières, sans doute même autant qu'on

y reconnait de gants & d'odeurs; mais les

sens & les verres ne permettent pas encore

de les distinguer.
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•
SECTION TROISIÈME.

•

Des parties organiques des plantes coni
munes au plus grand nombre des

végétaux.

-
CHAPITRE L

1 N T R 0 DUC TI 0 N.

ApRÈS avoir analyse les parties élémentai

res ses végétaux, qui sont connues, il fallait

s'occuper des organes qu'elles forment; mais,

comme je serai conduit à les considérer tous)

il m'a paru convenable d~ faire' une autre

classe des parties des plantes qui sont moins

élémentaires que les précédentes, & moins
composées que plusieurs autres organes

qu'elles constituent. Je la trouve dans ces par..

tics organiques , communes au plus grand nombre

del ?)égétaux.

Il ya trois organes remarquables, qui
formeront cette première classe, f ecorec, le
bois & la moelle.
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CHAPITRE II.

De l'écorce.

§.I. INTRODU€TION.

\ C'EST en vain qu'on voit l'écorce envelop

per toutes les parties des plantes; on est tou

jours embarrassé pour la définir, parce qu'elle

varie dans leurs différens orgaJ;les. Le liber,

les couches ligneuses qui composent l'écorce

des tiges & des' branches, ne se trouvent

point dans l'écorce des feuilles & des péta

les; l'écorce même des plantes herbacées ne
ressemble pas entièrement à celle des plantes

ligneuses. Enfin, les écorces des diverses

espèces de plantes, ont entr'elles des diffé.

renees particulières. Il faut donc anatomiser

J'écorce, p~t1r la connaître & pour la dé.

crire; c'est le tableau que me fourniront les
physiciens qui ont étudié cet organe avec la

plus grande attention.

Quand on a coupé transversalement le
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tronc ou la branche d'une plante, on distin•

. gue bientôt différentes espèces de couches

concentriques, 1'011 ne tarde pas à reconnaitre

par leurs couleurs, l'écorce, l'aubier & le bois.

La couche 'lui forme l'écorce; ne parait

pas homogène; on découvre d'abord qu'elle

est composée de couches d'une espèce &

.d'une épaisseur variables dans les différentes

plantes. L'épiderme est la' couche la plus ex

térieure; on trouve ensui te le tissu cellulaire

ou le parenchyme; ensuite les couches corticales

& le liber. Ces organes particuliers seront les

sujets des articles suivans,

§. II. De l'épiderme.

1. GÉNÉRALITÉS SUR L'ÉPIDERME. L'épi

derme est cette membrane très-fine, qui en

veloppe la plante depuis l'extrêrnité de ses

racines jusqu'à la sommité de ses' branches,

de ses feuilles, de ses -fleurs, de ses graines,

&c." elle recouvre les lobes & toutes les par

ties de la plantule. Sans doute cet épiderme

existait avant que la graine fût perceptible;

& celui qu'on voit sur l'ormeau de deux siè

cles, est le développement de celui qui re-
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couvrait son germe avant qu'il fût fécondé.

L'épiderme des différentes espèces de plan

tes, varie comme elles , la direction princi

pale des fibres de l'épiderme du cerisier ~

parait circulaire, tandis qu'elle est longitu

dinale dans la vigne; les premières enser

rent l'axe de l'arbre; les secondes sont per..

pendicuJaires au sol. Il y en a aussi qu i ré

,.i~tent mieux à leur extension que d'autres;

l'épiderme du cerisier ne s'éclate pas comme

celui du platane & de l'ormeau.

La nature des vaisseaux de l'épiderme varie

vraisemblablement comme leur direétion , il

parait au moins que la couleur de l'épiderme

qui es~ probablement le produit de son sys.

tême vasculaire , est différemment nuancée t

non seulement dans les plantes différentes.

mais encore dans les diverses parties du

même individu; ce qui annoncerait ou ~ne

organisation particulière, ou l'influence de

l'âge, ou l'aétion plus ou moins énergique

de la dilatation, ou la combustion plus ou

moins forte, occasionnée par le contact du

gaz oxigène. L'épiderme est blanc & brillant

sur le tronc du bouleau; il est brun sur ses

jeunes branches: il est gris cendré sur le pru.

nier ,
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nier ~ roux & argenté sur le cerisier, vert sur

les tendres rameaux de l'amandier & du pê

cher ~ tandis qU'JI est cendré sur les grosses.

Cette pellicule transparente prend pour l'or

dinaire la couleur des corps qu'elle recouvre;

cependant elle influe sur elle, puisque l'écorce

est colorée différemment, quand son épi

derme lui est enlevé.'

L'épiderme ne semble pas également dila
table dans les 'différeutes espèces de plantes.

Celui qui enveloppe Une cerise est bien moins

f.Îilaté que celui d'une courge, quoiqu'il y
ait eu un moment où ces deux fruits étaient

presque égaux en volumes. L'épiderme du

platane qui s'éclate & qui tombe au bont d'un

certain tems, n'est pas aussi dilatable que

celui du cerisier qui se conserve long ~ tems

sans fentes & sans ger~ures.

L'épiderme, comme l'écorce, 'tarie par S011

épaisseur, sa finesse, sa force; mais la diffé

rence des plantes annonce celle de leurs par. ·

ties; elles sont sans doute réductibles à la.

même formule générale; mais elles offrent

des cas particuliers.

On voit manifestement que l'épiderme dei

fruits ne ressemble pas à celui des feuilles ;
Teme L 1
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lorsqu'on met tous les deux sous la pompe

pneumatique, l'épiderme des premiers comme

celui des pommes, s'étend jusqu'à ce qu'il

crève, gonflé par l'air qu'il renferme; tandis

que l'épiderme des feuilles tamise assez fa

cilement l'air qu'il contient. L'épiderme du

tronc & des branches se régénère d'abord,

quand il a été enlevé; celui des feuilles &

des fruits ne se régénère jamais. L'épiderme

régénéré sur une cicatrice, diffère de celui

qui l'environne, par sa couleur; il conserv.e

long-tems cette différence.

II. DE L'ÉPIDERl\lE DES PLANTES LI·

~NEUSES. On peut séparer avec facilité l'é...

piderme d'une plante ligneuse qui n'est pas

trop âgée, ou d'une jeune branche., au prin

tems; on y parvient de même par la macé.

ration, ou l'ébullition dans l'eau. Si on lave

alors avec soin cet épiderme, si on le place

sous une forte lentille, on y apperçoit un

réseau semblable à une toile d'araignée; mais

il faut le tenir sous l'eau, quand même il

serait fraîchement enlevé, parce que son des..

sèchement serait un obstacle à son observa..

tian.

. On peut remarquer l'organisation de l'épi..
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derme sur les galeries creusées dans les feuil.
les par les insectes mineurs : avec plus d'at.
tention , on découv~e qu'il est formé par plu.
sieurs réseaux superposés; lorsqu'on parvient
à les séparer; le réseau enlevé offre sous le
microscope une espèce d'ombre sur le porte
objet, ou plutôt les traits les plus fins qu'on
peut appercevoir, Si l'on a trois morceaux.
d'épiderme, dont le premier n'ait qu'un seul
de ces réseaux; tandis que le second en a
deux, & que Je troisième en réunit trois; le
premier présentera ses parties très - distinctes,
les deux autres les feront voir d'une manière
plus ou moins confuse; parce qu'on rernar..
quera les parties des réseaux inférieurs, au
travers des mailles des 'réseaux supérieurs.

Plusieurs physiologistes ont regardé l'épi
derme comme une seule membrane, & ses
réseaux comme lui étant adhérens; mais
Duhamel a prouvé que l'épiderme du bou
leau est composé de plusieurs couches; il en
a compté six très-minces ; il a même cru qu'on
pouvait en découvrir davantage; il les décrit,
il les .montre formées de fibres très. déliées,
posées parallelement les unes sur les autres,
& unies p~r de petites fibres latérales, qUI

1 ~
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paraissent des points entre lesquels on apper;.

çoit la lumière. Il remarque en~ore qu'il a

trouvé sous l'épiderme des branches de quel

ques arbres, un second épiderme semblable

au premier, mais plus vert & plus succulent.

Hill croit que l'épiderme est formé de même

par plusieurs réseaux; il a pu aussi les sée

parer, & il a vu chacun d'eux comme les

traits les plus fins d'un dessein.

Les autres physiologistes regardent l'épi.

derme comme un seul réseau composé de

fibres appliquées sur le tissu cellulaire, Je

sorte que le second & le troisième réseau

n'est pour eux. qu'un épiderme plus ou moins

développé; mais alors, il faudrait prouver

.que la différence de ces réseaux, provient

de celle de leur développement, Une obser

vation de Duhamel favoriserait- cette epi

nion; il a vu l'épiderme du bouleau &

du cerisier, s'exfolier cinq fois avant la for.

mation d'un nouveau ; ce qui prouverait

seulement que ces épidermes vrais ou pré

tendus n'avaient pas le degré de développe

ment nécessaire pour subsister à I'air , puis

que les plus avancés ne purent remplacer

l'épiderme détruit.
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En étudiant un seul réseau de J'épiderme,
on voit une suite de vaisseaux longitudinaux,

séparés par une substance membraneuse, qui

remplit leurs intervalles; Hill Soupçolln~ des

vaisseaux transversaux pour les lier; quoique

cette membrane que nous avons remarquée

pùt établir Une autre liaison.

On distingue cette membrane dans une

section transversale de l'épiderme; les inter.

vallès des vaisseaux' offrent les bouches ouver

tes des différentes cellules qui la composent;

la substance membraneuse qui sépare les vais

seaux, serait donc formée par des vésicules ob...

longues, dont les parois paraissent composées

de deux pellicules dans les plantes herbacées.

Les injections font remarquer les vaisseaux de
l'épiderme, qui environnent la branche & lés

vésicules qui les séparen t. Les vaisseaux sem.

blent percés par des ouvertures plus ou moins

grandes, dont les plus extérieures sont les plus

larges; les plus petites se manifestent entre les

vésicules qu'elles paraissent pénétrer; c'est

peut-être au travers de ces bouches que les sucs

. se filtrent dans les vésicules, & c'est peut-être

aussi pour cela que les arbres les plus prin

taniers de nos climats ont ces ouvertures plus

1 3
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grande~ que les autres, afin de faciliter le

passage des sucs t quand elles commencent

à se dilater par la chaleur.

Pour observer les vaisseaux de l'épiderme,

il faut choisir les plantes "où ces vaisseaux

sont les plus gros. Hill a pris dans ce but,

une espèce d'érable qu'il appelle Ash leaued....

maple , qui est peut-être acernegundo L. Il coupe

des morceaux d'épiderme ayant 5,4 centimè...

tres ou deux pouces de longueur, qu'il in..,

jette avec une dissolution d'acetite de plomb,

comme je le dirai en parlant des injeétions ;

il en a suivi après une légère friétion , lei

vaisseaux ou les fibres, & distingué les vési

cules qui les séparent; il assure que les pa
rois de ces vésicules sont une membrane qll.i

n'est pas vasculaire, qu'elles sont fermées en

bas & ouvertes en haut; de manière qu'il Y:
a un. csp4~e plusou moins grand entre le

sommet de l'une & le fond de l'autre. Les

vaisseaux lui ont paru Couverts de pores dont

les bouches s'ouvrent à la surface: on en Te..

marque qui communiquent avec les parties

recouvertes par les vésicules; peut-être même

que les pores les plus petits s'ouvrent dans les

vésicules elles - mêmes,
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L'existence du système vasculaire de l'épi

derme s'établit encore avec quelque proba..

bilité ; par le suc mielleux qu'on trouve sur

l'écorce de l'érable, par la gomme filtrée sur
'l'écorce du peuplier) & par cette fleur qui

recouvre toutes les parties vertes des végé

taux : tout cela su pposerait des sécrétions

dans cette partie, & par conséquent des or..

ganes potirles préparer.

On remarque sur-tour-dans .I'épiderme du

bouleau, quelques ouvertures remplies par

des portions du tissu cellulaire qu'on voit

quelquefois s'échapper au dehors.

§. III. De Z'~corce, des feuillesf5 des
. pétales.

Pour mieux -connaitre l'épiderme des vé

gétaux, il faut étudier les Rechèfclzes sur l'il
corce des feuilles & des pétales, par Desaussurë

le père, en les lisant avec l'attention qu'elles

méritent; on se plaint que'bepl1ysiëien pé
nétrant n'air pas enrichi la .physiologie végé
tale' des observations- fines & importantes qu'if

a faites .•• PO;1:H~-' :la' litologie & la géologie.

Avant Desaussute, on donnait- à l'enve

loppe des.kuiÎles, le' nom cfépj.âerme ; mai...

14
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eette expression était vicieuse , parce gué ré..
piderrne n'est pas un être simple. Qnand Olt

déchire une feuille de jasmin dans sa lon

~ueur, on s'apperçoit bientôt de la compo.

sition de l'épiderme; on découvre sur les

bords de la déchirure, une pellicule très

fine, demi tran,sparente, d'un gris tirant sur

Je blanc; cette pellicule forme l'écorce de là
feuille qu'elle recouvre.

La feuille privée .de cette écorce semble

etre d'un vert plus foncé; l'écorce doit sa cou...

leur au parenchyme sur lequel elle est placée t

tout comme la feuille ne doit son .lustre qu'à

l'écorce qui lui sert de vernis. L'écorce de

la partie inférieure de la feuilledu cyclamen,

est fouge, tandis que son parenchyme est

vert l mais c'estta seule plante connue sur

laquelle on ait fait cette observation. L'écorce

des pétales influe beaucoup plus sur leurs cou

leurs: les riches nuances de la. pensée & de

la balsamine sont uniquement l'ouvrage de

leurs écorces qui. recouvrent un parenchyme
blanc ; mais cela n'est pas général, le paren

chyme de la bourache & de quelques autre!

fleurs, est coloré.

Les épines & les poils tiennent à cette
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'écorce, soit dans les tiges, ou les brànches ,

ou les feuilles d'un très - grand nombre dé

plantes; ce qui fait reconnaître encore dans

cette enveloppe, un organe propre à nourrit

ces productions,

L'écorce des feuilles ten cl avec force à se

rouler sur elle-même ·du dehors en dedans,

avec plus ou moins de' promptitude suivant

l'espèce des plantes, quand la température

est la même. Ce roulement est encore plus

sensible dans l'écorce des pétales; l'écorce

supérieure & l'inférieure, dans les pétales

comme dans les feuilles, se roulent toujours

en sens contraire; aussi, lorsque le ressort

de rune des surfaces l'emporte sur celui de

l'autre, la feuille ou Je pétale devient con...

cave du côté le, plus fort, & convexe de

J'autre; ce qui annonce deux réseaux agis.

'J " clsans en sens opposes; es uns s etenent par
I'humidité , & les autres par la sécheresse.

Quoique la chaleur favorise ce roulement,

l'eau bouillante l'empêche entièrement par
son humidité.

Desaussure choisit la digitale pour étudier

cette écorce; il observa d'abord une mem

brane grise, 'où il vit de petits points oblongs;
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l'écorce lui parut criblée de petits trous iné-'

gaux& d'une figure différente; il distingua

dans ces trous des filets opaques & tortueux;

il remarquade la transparence dans le con

tour intérieur des points; il reconnut que les

filets formaient un réseau, que .lcs six filets

aboutissaient à chaque maille, que les points

oblongs étaient des corps ovales auxquels s'at

tachent trois ou quatrefilets du réseau: raire

qu'ils renfermen t , est' transparente dans son

contour ; le miJieude l'aire est occupé par

un corps ioblong , cl'unefigure semblable à

la sienne, dont le centre est quelquefois trans

parent & quelquefois opaque. Enfin , en dé.

chirant une partie de, l'écorce, on voit ce

réseau particulier recouvrir Iamembrane grise

qu'on peut en séparer; il semblerait qu'il y a

un peu moins de corps oblongs dans ce ré.

seau que dans celui de l'écorce propremen t

dite. Ce réseau constitue véritablement le ré.

seau cortical ou. J'écorce des feuilles.

Pour distinguer ces parties de l'écorce, il
faut séparer l'écorce de la feuille dix ou

quinze minutes avant l'observation, afin qu'elle

ait le tems de s'essuyer; toutes les feuilles

montrent le même phénomène que la digitale.
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Le réseau pris pour l'épiderme en est re

couvert; quand on écorce une feuille, 011

n'emporte pas toujours le réseau avec la mern

brane à laquelle il est attaché. Les mailles de

ce réseau varient non-seulement dans les dif

férentes espèces de plantes, mais encore dans

les différentes places de la même feuille. La
structure des mailles montre que le réseau

est formé par l'épanouissement du pétiole.

En examinant les filets de ce réseau, De

saussure observe avec sagacité, quecomlne

les filets du réseau .cortical s'anastomosent

par .. tout où ils, se rencoatrent , sans se

croiser, ni se nouer, ces filets doivent

être plutôt des vaisseaux que des fibres; il
les croit Iyrnphatiquesç. il soupçonne leur

union avec les autres vaisseaux de la feuille

dont ils forment renveloppe; mais il n'a pu

la mettre sous les sens, quoiqu'elle soit très

probable.

Les mailles du réseau cortical ont des fi gu

~es plus régulières dans les pétales ,que dans

les feuilles, & cllaqueespèce defleurs parait

avoir un réseau qui lui est propre;, .cependant

ces mailles & ces filetss:emhlentêtre de la

même nature que ceux, ,des. feuilles.
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En suivant ces observations, Desaussure

remarqua sur l'écorce des feuilles, une foule

de pOInts brillans , à peu-près circulaires, e n

vironnés d'un cercle opaque; ces points lui

parurent petits, presque égaux & continus;

ils semblent ressortir du parenchyme sur Je

quel on les observe dans les parties adhé

rentes au réseau cortical. Ces points n'appar

tiennent pas à l'épiderme, on peut les dé

tacher du parenchyme & de l'écorce. Ils ne

sont- ni des trous, ni des orifices de vais

seaux, comme 'on l'a cru; le dessèchement

& la macération ne les altèrent pas; ils ne

sont pas des molécules rési neuses , ou gom

meuses, puisqu'ils sont inaltérables dans l'eau.
& l'esprit de vin ; maisil faut lire dans l'ou

vrage de Desaussure ses' manœuvres savan

tes pour découvrir ces véri tés ..

Ce grand observateur.a vu encore dans le

réseau cortical des petits corps qu'il appelle

glandes corticales, parce qu'elles sont .liées à .
ce réseau, par un rvaisseau ou une Ebre qui

les entoure presque circulairement, sans ram

per j mmédiatement sur elles. La figure de ces
glandes est un ovale plus ou moins allongé; le .

circuit du vaisseau qui ·les embrasse, est à peu:.
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près elliptique. Plusieurs vaisseaux du réseau

s'anastomosent avec celui de la glande qu'ils

lient au réseau. Ces glandes adhérent au pa

renchyme, & leurs vaisseaux ressem blent à
ceux du réseau cortical.

On apperçoit ces glandes dans quelques

plantes comme des points blancs, au travers

de l'épiderme de la feuille, avec une loupe

de quelques lignes de foyer. Grew & Guet

tard qui parlent de leur nombre & de leur

place, ne disent rien de leur organisation.

Le dernier les appelle des glandes miliaires,

Ces glandes qu'on t.rouve toujours dans les

feuilles, peuvent les distinguer des pétales

qui n'en ont point.

Les glandes les plus grandes ne sont ja..

mais cinq fois plus longues ou plus larges

dans une espèce de plantes, que dans celles

où elles sont les plus petites. Les plus gran

des ont tout au.plus pour leur diamètre moyen

26 de 2,255 millimètres ou d'une ligne. Tou

tes ces glandes sont transparentes & sans cou

leur; si quelques-unes paraissent vertes, c'est

parce qu'elles ont 'emprunté cette couleur du

parenchyme.

La position constante de ces glandes au-
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près de la surface des feuilles & leur organi

sation, feraient soupçonner qu'elles préparent

la matière de la transpiration, & qu'elles con

tribuent à l'émanation du gaz oxygène que

les feuilles rendent sur - tout au soleil; aussi

les pétales qui n'ont point de glandes trans

pirent peu, & ne rendent point d'air. Ces

glandes deviennent plus opaques quand les

feuilles commencent à jaunir, & leur excré

don du gaz oxygène est finie. Guettard a oh..

servé que ces glandes suintent une humeur

âcre, blanche & ténue d,U1S quelques plantes;

je croirais presque qu'elles élaborent cette fleur

qu'on apperçoit sur les feuilles, s'il n'y avait

pas beaucoup de plantes dont les feuilles

sont sans glandes dans leur surface supérieure;

ce qui n'empêcherait pourtant pas qu'il n'y
eût des moyens pour y conduire cette ma

tière cireuse, élaborée par les glandes de la
surface inférieure. Cette dernière observation

indiquerait peut-être aussi que ces glandes
sont des organes absorbans , parce gue les

feuilles des arbres & arbustes sucent parti

culièrement l'eau par leur surface inférieure.

Mais pourquoi ces glandes ne seraienr- elles

pas des organes excrétoires & sécrétoires ?
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l'embarras où l'oa est pour prendre un partI,
montre les rénébres dans lesquelles on est
forcé de marcher.

Desaussure a observé que les vaisseaux
des glandes corticales communiquaient avec
les utricules du parenchyme, parce qu'il y
en a quelques portions qui restent plus sou-

. vent adhérentes aux glandes qu'aux autres
parties du réseau, appliquées sur les ner
vures des feuilles; ce qui indiquerait enc,ore
que ces glandes n'ont pas des rapports .im
médiats avec les vaisseaux séveux..

L'épiderme est donc une membrane fine,
transparente , sans couleur; les mamrnelons co
lorés des pétales, doivent leurs couleurs aux
sucs qu'ils renferment, & l'organisation at
tribuée à cette membrane , n'est autre chose
que le réseau cortical que j'ai décrit; on ne
peut même y appercevoir ni pores ni fibres.

§.• IV. OBSERVATIONS DE COl'lPARETTl

ET DE HEDWIG SUR QUELQ..UES PARTIE~

DE L'ÉPIDERME. Les observations de Corn
paretti sur l'épiderme, ont de grands rap
ports avec celles de Desaussure; je les fais
connaitre néanmoins , parce qu'elles se pl é.
sentent SOUS un point 'de vue différent.
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Comparetti voit dans l'épiderme les prin

cipes d'une vraie organisation. Il a observé

quelques variétés' dans l'épaisseur, la con

sistance, la' conrraétilité des différentes par

ties de l'épiderme de-la même plante, sur-tout

dans quelques liliacés, le pourpier, le tithy..

male , les boraginées , le pavot, les compo-

sées, &c.

Suivant ce botaniste, l'épiderme est un ré.

seau composé de filets formant des ai;es exa

gones dont la longueur & l'épaisseur des côté.

sont plus ou moins inégales. Cependant les

côtés formés par, les filets verticaux ou laté

raux, suivant la longueur de 'la feuille , sont

pour 'l'ordinaire plus longs que les fi lets des

côtés obliques & horizontaux. Ces filets sont

des vaisseaux très - fins" serpentans sur des

plans inclinés, formans des aires d'une gran

deur différente & sous des angles plus ou

. moins obtus. Comparetti vit quelques points
transparens . ou opaques dans les aires, il
observa leurs variétés dans les diverses es

pèces de plantes & dans les différentes sur. ,

faces des fe..illes. Il trouva ces points-blancs

&. cylindriques dans la couronne impériale,

les opuntia & les aloès. Chaque tache vue

dans
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dans la longueur de la feuille de' l'aloês ,
laisse appercevoir un petit trou qui s'ouvre
obliquement au - dessus.

Ce physiologiste a observé souvent dans
les aires décrites J ces points comme des ta
ehes plus ou moins transparentes, qui ren
fermaient des sucs visqueux dans ,les feuilles
fraiches des liliacées, avec des bulles aéra.
aqueuses qui les gonflaient & diminuaient
leur opacité; ce qui lui fit imaginer que ces
taches étaient de petits organes cylindriques.
ovales ou ronds, composés de trois petits
filets, dont il y en avait deux latéraux, &
le troisième placé au milieu , c'est là où lei
petites bulles paraissaient; il vit encore ces
petits organes 1iés ou par le milieu, J ou _par
les côtés à d'autres filets ou petits vaisseaux:
dans les' feuilles de la canne à sucre & de
l'iris. Observant ensuite la petite bulle dans ~

quelques-uns de ces points, il vit les aires
se déprimer, noircir dans les bords, devenir
transparentes dans le milieu, & conserver
un petit point noir après la disparition de
la bulle.

Comparetti a remarqué une organIsatIon
à-peu-près semblable dans l'épiderme du ca-

Tome L K
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lice t de la corolle) des étamines & des

pistils; les points y paraissaient seulement

moins sensibles & plus rares, les filets étaient

plus fins, plus voisins & plus roides.

Ce professeur croit que les glandules des

plantes sont comme les stigmates des insec

tes, parce qu'on les voit sur la surface inté

rieure de l'épiderme & de la lame vasculaire

pleins de sucs, ou parce qu'on les observe

seulement sur la surface du parenchyme ,

sous la forme de petits corps elliptiques très

blancs, sortans de l'intérieur pour arriver aux

points décrits.

On découvre dans l'épiderme une lame

vasculaire, succulente, opaque J plus épaisse,

d'une consistance différente, & d'une cou leur

blanchâtre comme dans l'endiv id , & sur-tout

dans les tithymales , les aloès , les orpins, &c.

elle est jaune dans la chelidoine, rougeâtre

dans le phytolaca, de diverses couleurs dans

les pétales. On la distingue facilement dans la

peau de la laitue & de la centaurée , où cette

lame est en partie fine, transparente, trouée,

& en partie grosse , .opaque & blanchâtre.

Dans les orpins cette lame parait plus adhé..

1 .rente à l'épiderme qu'au parenchyme; dans
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les pétales du tournesol elle est dorée; dans

les pavots sa surface intérieure est rouge & le

parenchyme qu'elle recouvre est blanc. Quand

on a séparé ces lames, elles se froncent très..

vite & le tissu cellulaire se retire; tuais cette

lame est plus ou moins épaisse dans les dif.

férentes plantes : en général elle est moins

transparente dans la surface inférieure des

feuilles que dans la supérieure, & la macé

ration la détruit toujours.

Après cette anatomie subtile de l'épider

me, il me reste à parler de ses pores, que

les observations de Comparetti font entre

voir, que celles de Hedwig établissent, Sc

que les miennes semblent contredire; mais
j'aurai l'occasion de traiter ce sujet, indépen

damment de tout autre, dans cette première

partie, section IV, chapitre IX, article 9.

§. V. OBSERVATIONS DIVERSES su a L'É.

PIDER ME. Les, arbres qui croissent lentement

paraissent avoir l'épiderme le plus fort; sa

dilatation successive, & lente le met en état

de supporter cette extension nuancée. Ce

fait n'est pas sans exception; cependant on.

voit dans les pays c"hauds où ra végétation

est plus rapide, lei arbres dont l'épiderme

K~
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s'étend dans notre climat sans s'éclater, cou

verts de fentes que la promptitude du déve

loppement parait avoir causées.

Il est important d'observer que le stigmate

GU pistil semble seul sans épiderme; serait-ce

pour s'imprégner plus aisément du su~ des

poussières? Mais comme il me parait diffi.

cile d'imaginer que cette -partie unique dei

plantes soit privée de cette enveloppe uni
verselle, (}uoique j'en aie donné une raison

vraisemblable, on pourrait supposer cet épi

derme si fin qu'il échappât à nos sens & à
DOS verres; & l'on peut le croire d'autant

plus facilement, que l'épiderme ne s-e ressem

ble pas dans les différentes parties de la même

plante.

L'épiderme est très - dilatable) il passe de
l'état où il est dans le germe, à celui de la

plante complètement développée ;sa dilata

tion varie suivant les parties des végétaux;

l'expansion des feuilles & des fruits dans le

court intervalle de leur épanouissement, est

bien plus considérable que celle des tiges &

des branches pendant le même tems : en gé

néral, elle doit être estimée par le volume de

la partie développée & le tems du dévelop-
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pement , & a cet égard l'extension de l'épi.

derme d'une courge, qui se fait dans quel

ques mois, est bien plus remarquable que

celle de l'immense baobab, qui exige sans

doute plusieurs siècles. On peut croire que

cette extension de l'épiderme est limitée dans

son étendue, comme dans sa rapidité; on

voit que les fruits murs dans les tems humides

s'éclatent, soit parce que l'épiderme ne peut

plus s'étendre, soit parce que les sucs qui

le remplissent trop brusquement, ne lui per·

mettent pas de supporter ce gonflement qui

n'est pas assez nuancé.

Il y a des différences entre l'épiderme des

plantes ligneuses & celui des plantes herbacées;

les plaies faites à l'épiderme de l'écorce des

premières se cicatrisent fort bien, mais celles

des plantes herbacées ne se cicatrisent jamais,

comme je l'ai toujours vu. De même l'épi

derme des plantes herbacées est toujours adhé..

ren t , mais il y a des tems où i1 n'adhère

pas si fortement dans les plantes ligneuses.

On voit que l'épiderme des plantes ljgn~uses

n'est pas le même' sur leurs tiges & leurs

branches, que sur leurs feuilles; puisqu'il se

répare très - facilement dans les premières &

K 3
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jamais dans les secondes, co mme je l'ai ob·

servé fréquemment; j'ai, même eu l'occasion

de remarquer que l'épiderme blessé ne se

réparait pas sur les parties vertes des bran

ches ligneuses, somme sur les rameaux verts

de la vigne & du figuier; n'aurait-il f>as alors

acquis cette propriété, qui est peut - être dé.

pendante d'un certain degré de son dévelop

pement?

La dilatabilité des épidermes varie suivant

les plantes; celles qui croissent beaucoup &

vite, doivent avoir l'épiderme le plus dila

table. L'épiderme du cerisier se dilate plus

que celui du platane, qui s'éclate & qui tombe
au bout de deux ans: mais cette dilatabilité

est souvent dépendante des circonstances ;

l'épiderme des arbres exposés au soleil & aux

vents, s'éclate plus que l'épiderme des arbres

abrités. Dans le premier cas) il est plus dessé

ché, il renferme SOuvent alors une plus grande

quantité de sucs, & quand il est le plus

gonflé, il a moins de ressources pour sup

porter cet effort, sur-tout s'il est extrêmement

brusque; peut - être méme que dans ces cir

constances) l'action du gaz oxygène pour le

bruler est plus énergique.
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L'épiderme qui parait si adhérent aux

plantes ligneuses, s'en détache néanmoins

avec facilité, quand elles sont en pleine séve

comme au printems; mais on le détache

toujours par la macération ou l'ébullition dans

l'eau. Ce qui prouverait qu'il y a un système

de vaisseaux entre l'écorce & l'épiderme ,

puisque lorsque l'eau gonfle les vaisseaux,

on parvient à les séparer : cependant, corn....

me ces vaisseaux roulent entre l'épiderme &
le parenchyme, la séve ascendante ne peut

produire cet effet que lorsqu'elle redescend,

après avoir été plus ou moins élaboréevJ'au

rais 'quelque scrupule sur cette conclusion t

parce que l'eau ne monte plus dans les bran

ches sèches; cependant l'ébullition dans l'eau

sépare l'épiderme de l'écorce, ce qui ne peut

se faire que par la communication du dehors

en dedans pour le passage de l'eau; au moins

la partie extérieure ,est bien plus exposée à
l'action immédiate de l'eau bouillante que la

partie intérieure qu'elle recouvre, mais aussi

ce qui se passe alors est bien différent de

ce qui arrive au printerns.

Cet épiderme qui se détache de l'écorce t

quand la végétation commence, reprend en- '

K4
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suite sa première adhérence; sans doute les

vaisseaux qui lient J'écorce à l'épiderme,

s'étant remplis & gonflés au moment où la

végétation agit avec une certaine force.,

repoussent l'épiderme que les ~l1CS du paren

chyme y avaient collé, soit par le gonfle

ment qu'ils éprouvent, soit en délayant les

sucs du parenchyme : bientôt le parenchyme

Iui-rnême se gonfle, il occupe l'espace qui le
séparait de l'épide rme; celui-ci appliqué de

nouveau sur le parenchyme gluant, s'y colle

de manière, qu'il ne peut en être séparé t

que lorsque les vaisseaux fortement gonflés

le repoussent encore, & lorsque le gluten

qui les unit, a été dissous par la macération

ou l'ébullition dans l'eau.

L'épiderme du platane mis sous l'eau, sc
couvre de bulles d'air sur la surface supé

rieure, mais il n'en parait plus le lendemain;

cependant, comme on voit de grosses bulles

d'air sur le parenchyme dépouillé de l'épi.

derme, il paraitrait que celui - ci 'sert seule..

ment de canal à l'air, & qu'il n'en est point

le laboratoire, ou du moins, qu'il ne peut

en élaborer qu'une quantité fort petite, lors

qu'il est adhérent au parenchyme.
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Comment se reproduit l'épiderme ~ En ob

servant un arbre depuis sa naissance, on

voit l'épiderme s'étendre & s'allonger pen

dant les premières années, sans souffrir au

cuue solution de continuité; il se recouvre

ensuite envieillissant, de parties sèches &
mortes, servant d'enveloppe àun épiderme

plus frais; on parvient même àen séparer

les feuillets dans les arbres d'un certain âge.

Enfin, dans tous les cas où l'épiderme d'un

.arbre est enlevé, il se reproduit facilement;

maïs cette reproduction est plus prompte dans

les places garanties du contact de l'air, parce

que son gaz oxygène le désorganise, quand

il peut se combiner avec lui, comme on
peu t le voir sur la surface de l'écorce.

Malpighi & Grew avaient cru l'épiderme

formé par les vésiculesdesséchée.s de l'enve

loppe cellulaire; cependant, comment pOUT..

rait-il s'étendre sans se déchirer? ou comment

se trouverait-il des v,i5icules prêtes à se sou

der aux antres pour les élargir? comment

se souderaient -elles, lorsqu'ellessont dessé

chées? Enfin, puisque l'épiderme est un or..
gane réticulaire , .il exclut ridée des vésicu
les sèches pour le produire.
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Ce problème est très - difficile, sur - tout
quand on sait que l'épiderme des arbres se
reproduit sans exfoliation, lorsque la place
est à l'abri de l'air, & lorsque la plaie ft'est
pas profonde; mais l'exfoliation précède la.
cicatrice, lorsque la plaie pénètre dans l'é
corce. Si l'épiderme est enlevé seul, on peut
imaginer sur l'écorce un réseau prêt à se dé.
velopper ,qui le remplace; mais il reparait
sur les plaies où l'écorce a été détruite, même
sur toute la plante. L'épiderme se régénére
rait-il donc sans écorce? ou plutôt tous les
deux ne seraient - ils pas un prolongement de
l'écorce & de l'épiderme qui environnerait
plus ou moins la plaie? ou bien, enfin ne
ne seraient - ils pas un développement des
filets d'écorce restés? L'épiderme & l'écorce
peuvent être des organes reproduits ensem
ble, quand tous les deux IJ?anquent, & sé
parément , quand l'épiderme seul a été enlevé.

On apprend d'abord ici que l'épiderme
n'est pas une partie du parenchyme modifiée
par le contact de l'air, puisqu'il nuit à sa
reproduétion; ce qui n'aurait pas lieu, s'il
favorisait le changement du tissu cellulaire
en épiderme par sa combustion ou sa des",
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sication. Si l'épiderme se reproduit après la.

destruction de l'écorce, l'épiderme ne repa.

rait qu'avec le tissu cellulaire , ou lorsqu'il

est formé; ce qui mon tre la circonstance olt

ce tissu contribue à la production de l'épi...

derme. Il serait curieux de détruire fréquem

ment l'épiderme (fun arbre vigoureux, dans

une place assez grande & à l'abri du contact

de l'air, ;1 mesure qu'il s'est reproduit J pOUl'

voir si la reproduction ne finirait point, lors

même qu on conserverai t l'écorce. La diffé

Tence des tems pour cette reproduction, &

la différence de l'épiderme reproduit, poue

raient instruire sur sa nature.

L'épiderme des vieux troncs éclaire cc su

jet; il offre une suite de lambeaux morts &

desséchés, où l'on compte sans peine une

suite de feuillets, dont la déchirure les sil.

lenne. Les sinuosités des fentes suivent assez

celtes des fibres & des vaisseaux de l'écorce..

& c'est sans doute la raison p@ur laquelle

l'épiderme se fend plutôt dans sa longueur

que dans sa largeur.

Ce fait est riche en conséquences; il mon

tre d'abord que l'extension de l'épiderme est

bornée, puisqu'] est lisse dans les jeunes ar.
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bres ou les jeunes branches; que l'épiderme
s'étend en tout sens, pendant la jeunesse de
l'arbre; que son accroissement considérable
& prompt le fait éclater; qne l'épiderme dé
sorganisé par cette extension se remplace par·
un autre qui remplit les vides de celui qui
s'est éclaté; que les fentes de J'épiderme con
tinuent à peu-près dans le même sens, puis
qu'on observe sur les mêmes lambeaux plu
sieurs couches superposées, recouvrant un
cylindre dont le diamètre s'accroit toujours.
On trouve la preuve de cette observation
dans la base du lambeau qui est beaucoup
plus grande que sa partie supérieure, parce
que l'arbre a pris de l'accroissement, dans l'in
terva Ile de la formation du lambeau supé
rieur & de celui qui est le plus inférieur.
Enfin, si les gerçures ne suivent pas les mê
mes routes dans tous les arbres, & si elles
ne se fon t pas dans le même tems , c'est parce
que leurs" épidermes ne sont pas également
dilatables , & que la distribution des vais
seaux de l'écorce n'est pas la même.

Cette série de faits rend probable le déve
loppement d'un réseau particulier pour la
formation de l'épiderme; ses .mailles sont pla..
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, l' "cl 1 l 'cees sur ecorce , s eten ent avec a pante,

& leur accroissement se manifeste par leur

extension. Il n'y a point, il est vrai, d'utri

cules dans ces mailles pour les nourrir; mais

elles pourraient recevoir leur nourriture

par l'extrêrnité des vaisseaux qui y abordent;

parce que ce réseau étant différent de ceux

qui forment l'écorce, le bois, &c. il peut

aussi avoir des moyens particuliers de déve

loppement.

Quels sont les usages de l'épiderme ? Les

questions de ce genre devraient terminer tou

tes les recherches physiques. Si l'on connais

sait bien la constitution d'un organe, on dé.

couvrirait ses rapports avec les parties du tout

auquel il appartient, & l'on remarquerait son

utilité dans l'exécution de son jeu.

L'épiderme est un obstacle à l'évaporation

des fluides végétaux qui serait trop grande

sans lui; j'ai prouvé que l'épiderme des

tiges & <les branches était imperméable à
l'eau, & s'il ne lui donne aucune entrée, il est

évident qu'il ne lui laisse aucune issue; il

parait à cet égard différer beaucoup de celui

des feuilles, qui suce l'eau & la laisse échap

per": on sait qu'un bloc de chêne pesan~
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22,01155 kilogrammes ou 45 livres, perdit

dans un mois 2,44573 kilogrammes ou 5

livres; & qu'un bloc semblable, qui avait

conservé son écorce, dont les sections furent

enduites de poix, ne perdit dans le même

lems que 3,841 grammes ou un gros.

On a cru que l'épiderme empêchait les ar

bres de grossir, parce qu'il parait tendu sur

I'écorce , & parce que ses parties s'écartent

quand on les déchire; mais cet écartement

n'est point sensible dans ies plaies de l'épi

derme, il ne s'y forme pas même des ren

:flemens. Les gros arbres dont l'écorce est

sillonnée de fentes, ne grossissent pas plus

tJue ceux don t l'écorce est lisse.

Hill croit que les pores de l'épiderme des
racines sont resserrés par le froid, & reçoi
vent moins de sucs pendant l'hiver, qu'ils se

dilatent au retour de la chaleur, & qu'ils as

pirent alors les sucs alimentaires de la plante

qui baignent l'épiderme, & remplissent l'es

pace entre le parenchyme & lui; on suit

cette route de la séve , en coupant quelque.

lambeaux d'écorce de frêne ou d'osier & en les

mettant tremper pendant 24 heures, dans une

forte teinture de cochenille avec l'esprit de
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vin. Quand on a coupé la partie mouillée, 011

observe avec le microscope le cours des vais

seaux dans l'écorce du frêne, où ils sont teins

en cramoisi. On fait la même observation

avec l'écorce du saule; mais les vésicules

conservent leur couleur olivatre, parce que

les pores du troisième ordre n'auront pu don

ner passage à la partie colorante de l'infu

sion. Il n'en est pas tout - à- fait de même

pour l'écorce de l'osier; les vaisseaux, les

espaces intermédiaires & les vésicules sont

rougies. Hi Il soupçonne aussi d'après cette

, construction de pores, que l'osier doit pous

ser ses feuilles avant le saule, & celui .. ci

avant le frêne; parce que les pores des deux

premiers sont plus ouverts que ceux du troi

sième.

Comme l'épiderme de l'érable & du peu

plier laisse appercevoir une espèce cl'excré

tian; cela ne ferait - il pas soup~onner qu'il

peu t y avoir sur tous les épidermes une ex

crétion plus ou moins .sensible ?

Le tissu serré de l'épiderme en fait une dé..

fense contre les corps voltigeans dans l'air qui

pourraient pénétrer I'écorce & les feuilles.
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Cette enveloppe forte & élastique, contient

à leur place les parties intérieures des feuilles

& des fleurs: il y aurait sûrement dans ces

parties dont le développement est si prompt t

de grands écarts dans leurs proportions ,si
la dilatabilité de cette enveloppe n'était pas

rigoureusement déterminée. L'épiderme ga

rantit encore les vaisseaux délicats du paren

chyme, des chocs qui les auraient brisés; sen

srble aux impressions de la chaleur & de l'hu

midité, il donne aux feuilles & aux pétales

la forme & la position qui leur est la plus

convenable pour profiter de l'influence de

J'atmosphère & de la lumière: on y découvre

les moyens de la suétion des plantes & de

leur transpiration insensible; & sans doute

on r remarquera la cause de cette fleur qUI

recouvre les parties vertes.

§. VI. De renveloppe cellulaire, ou
du Parenchyme.

1. GÉNÉRALITÉS SUR LE PARENCHYME.

Cet organe des plantes est un des plus irn

portans; je me propose de m'en occuper pour

réunir tous les rayons de lumière que Grew t

Malpighi •



v 'É G É T ALE. 161

Malpighi, Dubamel , Desaussure , Bohmer ,

Cernparetti & peut-être moi ont répandu su,

cette partie des végétaux.

II. Noms 11E L'ORGANE. Les noms de tissu:

cellulaire , cl'enveloppe cellulaire~ de parenchyme)

se donnent indifféremment à ce réseau formé

par des fibres ou des vaisseaux transparens J

remplis d'un suc vert, anastomosés dans leurs

rencontres, & gonflés dans leurs intervalles.

On y trouvera peut-être des utricules ou des

vésicules, quoiqu'on n'y voie guère avec les

meilleurs verres que les mailles d'un réseau.

Le nom de tissu cellulaire serait peut-être

le plus exaét , p,arce qu'il peint la substance

telle qu'elle est; mais la plupart des botanis

tes ont préféré celui de parenchyme , qui ca·

raétériserait mieux la substance cellulaire

des feuilles; celui d'enveloppe cellulaire de.

vrait être réservé pour cette matière qui en

toure les tiges & les branches sous l'épiderme

qui la recouvre. Quoi qu'il en soit, ces trois

noms désignent vraisemblablement le même

organe avec ses variétés.

III. DESCRIPTIONANATOMIOUE nu PA•......

RENCHYl'lE. Si' l'on se représente quelques

parties des végétaux cornposées de fibres ~

ThmeL L
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formant des mailles avec une substance grai.
nue, on aura une idée grossière de la matière
qui constitue la plus grande partie des feuilles
& des fruits: on trouvera sur..tout dans celle
'lui remplit les mailles de la plupart des ré.
seaux, le parenchyme que je veux décrire.

Malpighi & Grew apprennent que ce tissu
est formé par des vésicules contigues & liées,
souvent horizontales, coupant à angles droits
les fibres longitudinales; de manière que ces
fibres qui sont une partie du plexus réticu
laire t seraient disposées comme les fils d'une
étoffe qui formeraient sa chaine, tandis que
les vésicules en seraient la trame. Hedwig a
fai t voir cette organisation dans les plan tes
cryptogames, & sur-tout dans les musci.fron-
dosi. Ces vésicules varien t suivant les espèces
des plantes, par leur grosseur & leur figure.
Grew les côrnpare à l'écume formée sur le
vin qui fermente. Il est bien probable que
les entrelacemens de ces vésicules sont aussi
variés à mille égards dans les différentes plan
tes, leurs branches, leurs fleurs, leurs fruits,
leurs feuilles & leurs racines.

Duhamel a étudié long... tems le parenchyme
sur. des branches du tilleul macérées pen-
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dant des années; il Y découvrît quelquefois

.de petits corpsovojdes comme les vésicules ,

mais souvent il .n'en vit point; il yapperçur

dans quelques cas une ressemblance avec la

moelle , & il dou ta de l'existence des vésicules,

.Enfin avec les verres les plus forts, il observa.

une foule de fibres très-fines, croisées en tout

.~ens d'une manière confuse, & il conclut que,
,le parenchyme est un organe très-composé.

Sa conclusion parait plus juste, quand on ré.

fléchit que les parties alimentaires xles plan

tes doivent y être réduites au dernier terme

de leur division, pour s'assimiler au végé

tal sous toutes les formes qu'il doit prendre,

Hill trouve le parenchyme semblable à l'é.
piderme ; il croit qu'il en est une production.

occasionnée par le racornissement que l'air
opère en le desséchant, de sorte qu'ils Ile

diffèrent à ses yeux que parce que les vési
cules du premier sont plus longues, ses vais.

seaux plus tendres, ses pores plus distinéts ,

& l'intervalle dés vésicules plus grand.

Desaussure a observé qlle Je parenchyme.

des feuilles est composé de gro~ vaisseaux

transparens , anastomosés dans toutes leurs

reucontres , & gcufléadans leurs intervalles i

L 2
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c'est sans doute ce gonflement qui a fait
croire l'existence des vésicules. Il a encore

remarqué un réseau de fibres très· visibles,

& il n'a point vu la matière grainue de Duha

mel, qui a sans doute décrit seulement le pa

renchyrne des fruits, tandis que Desaussure

dépeint celui des feuilles, qui se rapproche

beaucoup de celui de l'écorce & de la moelle.

Comparetti a choisi les plantes succulen

tes, remplies de parenchyme, pour en faire

l'objet de ses observations sur ce sujet. En

suivant les feuilles de l'aloës, de l'opuntia,

de la joubarbeéc du pourpier, le parenchyme

lui a paru un réseau très-fin, contenant des

petits grains glanduleux, enveloppés dans ,

une substance verdâtre & glutineuse, qui

montre un appareil de vésicules, dont il a

vu s'échapper de petites bulles aqueo-aèrées ,

qui y restent quelquefois.

En observant la feuille du pourpier de jar

din, il vit dans l'intérieur un amas de tuber

cules verts, séparés par de petits poils blancs,

moins gralids & moins lisses vers la surface

supérieure. La substance verte, adhérente

aux côtes ou aux vaisseaux, devient plus rare

,en s'approchant des bords, jusqu'à ce qu'elle
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se termine entre les aires transparentes, par

un point jaunâtre & transparent, où l'on voit

quelques tubercules verts. Dans les aires lare

ges, les petites bulles aériennes sont comme

des vésicules, pour l'ordinaire rondes ou ova

les. Ces aires sont encore traversées par des

filets fins, courts & tissus en forme de ré.

seau; on y découvre plusieurs grains verts.

On a ce speétacle lorsqu'on enlève délicate
ment l'épiderme sans rompre les filets des

aires.

Quand on coupe transversalemertt une lame

fine d'une feuille d'aloès , la Jarne intérieure de

la peau parait formée de petits canaux prolon

gés de l'intérieur vers l'extérieur; ils sont

courts, fins, formant trois ou quatre suites

de petites cellules, tandis que le parenchyme

vert plus intérieur en composait sept ou huit

comme des vésicules. Si l'on coupe une lame

très-fine à cette feuille dans sa longueur, on

voit d'abord sa peau compacte & blanchâtre,

ensuite on observe le parenchyme plein de

bulles d'air, dont on distingue quatre séries

avec une direction verticale; elles semblent

placées entre des lignes paralleles, ou du.

moins peu inclinées & séparées par des fils

L 3
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transversaux. La série la plus interne semblait
moins large & plus éloignée de- la partie

verte que les autres. On trouve ensuite Un

réseau plus fin, formé par des paquets de
vaiss-eaux propres, blanchâtres, liés au pa

renchyme vert plus extérieur. Quand la feuille
; , " l l 'verte a ete un peu maceree, a ame coupee

a ses vaisseaux plus dilatés, ses bulles sont

plus grandes & plus mobiles, mais leur nom..

bre est plus petit. En prolongeant la macé.

ration, le parenchyme du réseau s'altère, il
perd ses bulles & ses vésicules. Enfin une

macération plus longue dissout la substance

verte qui conserve sa couleur; elle laisse

voir à la surface des petits corps ovoïdes &

blancs; on remarque dans l'intérieur des pe..

tits grains ronds obscurs, qui se séparent en

groupes nombreux, lorsqu'ils se détachent

de la substance blanche & glutineuse des vais

seaux propres, presque fondus. La peau reste

consistante & coriace.

La figure des petites cellules de l'aloès est

exagone, & leurs côtés sont inégaux; on ob.

serve aussi de petits groupes dans les angles. La

couleur de la surface supérieure du parenchyme

est plus foncée que celle de la surface infé~
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rieure où l'on voit plus de points luisans.

Le tissu du parenchyme est plus fin dans

les pétales que dans les feuilles; mais il pa...

rait le même à tous égards.
La lame extérieure des filets des étamines

semble très-fine; elle est d'un vert jaunâtre,

consistante & transparen te; elle est gélati

neuse, assez robuste & élastique. On trouve'

dans le pistil la substance extérieure & inté

rieure dont j'ai parlé.

Dans les pétales jaunes du tournesol &

dans les rouges du pavot, le parenchyme

est blanchâtre, fin & spongieux; on y voit

des vaisseaux propres, jaunes & fouges en

tre les mailles. Dans le calice du toumesol,

les grandes cellules du parenchyme sont pour

l'ordinaire inégales & ovales, leurs fibres sont

opaques & peu lisses, elles se perdent dans la

surface inférieure sous l'écorce: la substance

verte est un tissu de filets serpentans , entre.

mêlés de petits grains enveloppés par les vais

seaux à sucs. Entre la substance spongieuse

& la verte, on remarque des tubes entrelacés.

avec des fibres très-fines, qui se ramifient
diversement, & qui laissent échapper une IÎ-.

queur , quand.. on les comprime. Les pétales.;

L4
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les étamines, les pistils du lys montrent ces

filets & ces tubes; mais on ne voit que les

tubes dans les fleurs du plantain. Quoiqu'on

distingue ces filets & ces tubes dans di verses

fleurs, on ne les rencontre pas universelle

ment.

Le parenchyme se lie au système vascu

laire de la plante dont les vaisseaux extérieurs

plus mols, plus fins, plus succulens, envi..

ronnent les vaisseaux intérieurs, qui sont

plus fibreux, plus légers & peut - être pleins

d'air; ils sont disposés en faisceaux d'une

grosseur & d'une figure différentes. Les' pre..

miers forment le liber dont les couches sont

plus ou moins denses; ceux-ci avec les se

conds & les vaisseaux latéraux, constituent

le bois si dur dans les arbres, si mol da 115'

les herbes, si particulier dans le pétiole &
les nervures des feuilles. Comparetti a ob",

servé ce double syst~111e de vaisseaux dans

l'intérieur des plantes par le moyen des sec

tions horizontales, transversales & verticales"

En coupant quelques lames transversales

des troncs, rameaux, pétioles, &c. il revit

les taches découvertes sur l'épiderme; elles

étaient placées. circulairement entre l'écorce
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& la moelle à des distances inégales. La par

tie vasculaire du milieu de cette tache, est

blanchâtre, raboteuse; l'extérieure est plus

verdâtre & polie; celle-ci a un plus grand

nombre de trous que la première; elles for

ment ensemble les faisceaux vasculaires de

diverses plantes. Les vaisseaux extérieurs du

faisceau sont Jes plus fins & les plus nom

breux; on trouve vers l'écorce les vaisseaux

propres, les trachées sont dans le centre

du faisceau. On suit ce double système de

vaisseaux dans le pluitolaca & le figuier,

dans le pétiole & les feuilles du lapais ~

du raifort. On découvre la même chose dans

les calices , les pétales, les étamines & les

pistils' des fleurs, de même que dans les cô

tes des feuilles. Cornparetti dit même qu'il il

vu dans la tranche du faisceau cylindrique

du pétiole de la feuille du raifort, non-seu

Iement ces petits tubes avec leurs ouvertures;

mais encore dans l'intérieur, des tubes plus

petits, répandus comme des points sur une

substance d'un vert jaunâtre, avec plusieurs

vaisseaux spiraux couverts d'un velouté

très-fin , placé entre les tubes.

Cet adroit observateur .apperçut dans les
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lames fines & même dans les paquets enlevés
au pétiole de la chélidoine, les rapports des
'vaisseaux spiraux d'un blanc jaunâtre' avec
les vaisseaux propres; il Y distingua trois
substances; des petits tubes spiraux formant
des faisceaux au centre; des petits vaisseaux
dorés, moins droits, plus fins, presque corn..
posés de vésicules liées à la circonférence;
110 anneau placé au milieu, formé de petits
tubes jaunes plus ou moins contigus, plus
ou moins minces. Les vaisseaux les plus sub
tils étaient les plus voisins du faisceau central.

Pendant ces observations, Comparetti re
marqua dans les trachées un suc aqueo-aêrien ,
il distingua les bulles d'air & les gouttes d'un
fluide coloré; il vit des vaisseaux qui unis
saient les vaisseaux propres aux trachées ; mais '
il s'apperçut bien ql1ece suc. qui s'échappe
,par gouttes hors des vaisseaux propres, sort
avec peine des trachées plus contractées ou
Fermées par l'air , il croit même avoir vu ces
deux fluides passant d'une espèce de ces vais.
seaux dans l'autre.

Cornparetti suivit encore la disposition du
parenchyme dans les feuilles; il vit sur la lame
d'une feuille de l'aloès visqueux, prise à sa
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surface, un grand nombre de ces taches ob

servées dans les faisceaux vasculaires. La

section longitudinale montrait les faisceaux

divisés t & leurs ramifications en tout sens for

mant les aires exagones: la réunion de ces

faisceaux présentait des tubercules en trom

pettes; les tubercules s'étendaient 'vers le mi

lieu de la feuille, tandis que Je diamètre des

filets diminuait; ensorte qlre vers le milieu ,

le tissu réticulaire est le plus rare &.leplus

fi Il.

Ces observations insinueraient qne les fibres

ou plutôt les vaisseaux sont encore un tissu

cellulaire; c'était l'opinion de Cesalpin , de

Tournefort; c'est celle de Ludwig que je suis

bien porté à adopter; elle semble pius pro.

hable, quand on observe avec un verre très

fort la tranche d'une tige d'amarante qui au

rait 2J~6 millimètres ou une ligne de dia.

mètre, comme Bohmer le rapporte dans sa

dissertation De contcxtu celluloso : on y voit pItt
sieurs couches circulaires dont les parois sont

remarquables par une couleur plus obscure &

une opacité sensible; on découvre dans Je mi
lieu un espace blanc, transparent, ressemblant

à plusieurs vésicules unies. 011 distingue cet
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espace de eelui qui enveloppe les cotés ex

térieurs des vaisseaux; mais en renouvellant

l'observation sur la" même tranche, souvent

cet espace vasculaire disparait. En 'suivant ce

phénomène, on trouve que le parenchyme

întérieur est plus ou moins adhérent, qu'il

disparaît plus ou moins vite. Quand la plante

est vigoureuse, le tissu cellulaire remplit la

capacité de cet espace, mais il semble dimi

nuer quand la plante dépérit, parce qu'il est

moins gonflé par les sucs qui y arrivent avec

moins d'abondance. C'est peut-être ce qui

avait fait croire à Lewenhoek & à d'autres,

qu'il y avait des valvules dans les vaisseaux

des plantes. L'apparition & la disparition du

tissu cellulaire a pu produire cette apparence.

Au milieu de toutes les incertitudes où ces

observations peuvent jeter, & qui ne sont

pas prêtes à s'éclaircir; il me parait nette

ment que le parenchyme est un organe com

posé de plusieurs ordres de réseaux super.

posés, communiquant entr'eux , & agissant

de concert 'pour l'élaboration de la séve &
la décomposition de J'acide carbonique,

comme je l'ai découvert il y a long- tems ;

on y trouve des vaisseaux. propres & lympha-
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tiques, qui sont les filets formant les diffé

cens réseaux dont il est composé; on y suit

la communication de ces différens réseaux,

par le moyen des inje étions , comme celle de

leurs filets avec les utricules, puisqu'ils se

colorent ensemble; on y remarque même la

liaison des trachées avec toutes les parties

du parenchyme, de sorte qu'il offre un or..

gane d'une singulière composition, & dont

tous les composants ont entr'eux des rap

ports déterminés vers le but qu'ils doivent

remplir. J'observerai ici qu'on aura pu s'ap

percevoir 'que Comparetti a confondu le ré.

seau cortical de Desaussure avec le paren.

chyme :ce qui doit être très. difficile à

éviter, à cause de la grande adhérence de

ces deux organes.

Il parait que le parenchyme communique

pendant quelque tems avec la moelle; mais

on ignore l'effet de cette communication; il

est trés-probable que le parenchyme nourrit

la moelle qui s~ dessèche, lorsque l'endur

cissement du bois met un obstacle au pas.

sage des fibres ou des vaisseaux qui forment
cette union.

Le parenchyme est répandu dans toutes
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le-s, parties des plantes; il est placé dans les
mailles formées parles fibres ou les vaisseaux,

cependant on J'observe seulement dans les

tiges & les branches des plantes ligneuses,

depuis le bois à l'épiderme, & on le trouve

cl-ans les plantes herbacées, par-tout où iI n'y

à- point de filets ligneux, on de vaisseaux ~

ou de moelle , mais comme les mailles sont

d'autant plus étroites qu'on est plus près du

bois t il Y aura d'autant plus de tissu cellu

laire que les mailles seront plus voisines de

t'épiderme,

Nous avons vu que le parenchyme adhère

à- tous les vaisseaux & aux trachées, mais on

voit aussi qu'il y adhère sur-tout par les orifices

de ces vaisseaux, ou par leurs extrêmités :

on sait" qu'il y a des protubérances sur les

vaisseaux & qu'telles y sont nombreuses, c'est

peut-être là qu'il faut en particulier chercher

les' points, de réunion.

Le parenchyme doit jouer ainsi un rôle

, remarquable dans l'économie végétale; ce qui

fait soupçonner qu'il se varie comme les es

pèces de plantes auxquelles il appartient,

puisqu'il parait influer autant.sur leurs produits.
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IV. OBSERVATIONS PARTICULIÈRES SUR.

LE PARENCHYME. La couleur du parenchyme
n'est pas précisément la même dans toutes

les plantes, parce qu'il varie comme elles;

mais il est toujours plus ou moins vert dans

l'écorce & les feuilles.
On apperçoit dans les écorces du chêne &

du peuplier quelques corps durs d'une figure

cubique, se divisant par grains. Duhamel a
supposé qu'ils sont un amas de tissu cellu

laire , dont les parties se sont collées , comme

on ra observé dans les carrières des fruits.

Les piqûres des insectes y out peut-être con

tribué; mais puisque l'on ne trouve pas ces

corps dans l'écorce des jeunes chênes, il parait

qu'ils ne sont pas nécessaires à leur végétation,

Duhamel a cru que le tissu cellulaire se.
comprimait sous l'épidermê-, & qu'il se co

lorait en vert par l'action de la lumière: nous

verrons qu'il doit cette couleur au dépôt du

carbone laissé ·par la décomposition de l'acide
çarbonique , opérée avec raide de la lumière.

Le tissu cellulaire, exposé à fair J s'exfo

lie, & il se forme sur lui un nouvel épi.
derme, mais il n'est, pas sûr que celui-ci se

refasse aux dépens de celui-là,
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Le tissu cellulaire accompagne tous les
vaisseaux, il lie par mille liens toutes les pat...

ties du végétal, pour les contenir dans leur

place, entretenir leur union, & favoriser leur

développement. L'élaboration des matières

agitées dans les différens réseaux de cet or

gane., fournit à la plante les élérnens conve

nables , .pour préparer les sucs qui la font

vivre. C'est au moins dans le parenchyme t

que se combine la partie colorante avec les

gommes, les résines, les sels , les huiles, &c.

Le parenchyme opère dans les cotilédons

de la graine & dans la plantu le , les phénornè

nes de leur végétation, comme dans la plante

adulte; S011 influence même y parait plus con

sidérable , puisque son volume relativement

à celui du végétal y est plus grand. Grew

observe qu'il constitue les trois cinquièmes

cfe la plumule, les cinq septièmes de la ra ...

dicule , & les trois quarts des lobes. A u reste

ra quantité du parenchyme varie dans toutes

les espèces de plantes comme dans leur par.

ties ; les plantes succulentes sont les pl us pa.

renchymateuses,

Le parenchyme détruit dans les feuilles &

les fruits ~ ne se reproduit jamais J comme

. Je
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je rai observé dans les plaies faites aux feuilles
& aux fruits, & comme on le voit dans celles

que les morsures des iaseétes leur occasion.

nent. Les plaies de toutes les parties des her

bes se cicatrisent en se desséchant sans sc

souder, suivant mes observations; tandis

que les plaies faites au parenchyme de 1'0

cerce des arbres & arbustes, se ferment sans

cicatrice & sans laisser aucune trace de la

solution de continuité. L'épiderme suit ici
le sort de l'écorce; ce qui montre la grande

analogie des herbes avec les feuilles & les

fruits des arbres, comme la différence de

l'écorce des ;tiges & des branches avec celles

des plantes herbacées.

Enfin, il ne sera pas inutile de remarquer

que la partie réticulaire du parenchyme est

la plus durable de, toute la plante; elle ré.

siste dans les feuilles à l'action prolongée de
l'air & de l'humidité, même lorsqu'elles sont

bé l' ,tom ees; on y trouve eur reseau conserve,

quoique la matière qui remplissait ses mailles

ait disparu. Ce réseau brave assez long-tems

radian des acides étendus d'eau & celle de l'es

prit de vin; on l'observe encore dans les bois &.
les plantes pétrifiées ; ce qui démontre que

Tome 1. M
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la nature de ce réseau ne.ressemble·point à celle

des autres parties, & qu'elle est plus iodes..

truélible malgré sa faiblesse apparente.

V. USAGES DU PARENCHYl'tlE. Le paren.

chyme contribue à la cohésion des végétaux

& à leur stabilité, en liant les fibres, les

vaisseaux, les enveloppes des organes, qui

seraient isolés sans lui & sans concert; il

établit une correspondance générale entre

toutes les parties, & il leur fournit les moyens

de résister aux efforts qui pourraient les

rompre.

C'est dans le parenchyme que se prépare

le gaz oxygène fourni par les plantes au so

leil, comme je l'ai fait voir en écorchant dei

~ feuilles de joubarbe que j'exposais alors au

soleil, & qui continuèrent à donner ce gaz;

tandis que l'épiderme enlevé n'en rendit point

dans les mêmes circonstances.

La lumière teint le parenchyme des feuilles

& de l'écorce en vert, en favorisant la dé.

composition de l'acide carbonique, que la

séve y conduit, & en précipitant le carbone

dans les mailles jaunes de cet organe, comme

je le ferai voir.

Le parenchyme contient de l'air; on peut
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l'extraire avec la pompe pnenmatique i soit

que les fluides qui le pénètrent, ramènent

avec eux, soit qu'ils le sucent avec l'acide

carbonique dissous dans l'eau, soit qlle la dé",

composition de l'acide carbonique & peut...

être celle de l'eau en soient la source. Le pa.

renchyrne de l'écorce & celui des feuilles pro..

duisent à cet égard les mêmes effets, mais le

parenchyme des pétales, des fruits & des raci ..

nes ne fournit point, ou presque point d'air au

soleil, ce qui annoncerait une différence dans

leur organisation, à moins que ces parenchy

mes ne contiennent point d'acide carbonique

propre à être décomposé par la lumière.' Lei

plantes étiolées, exposées à la lumière, ne

donnen t point cl'air.

La couleur des pétales dépend quelquefois

du parenchyme qui en peint les nuances. Il
élabore de même les sucs utiles aux diverses

parties des plantes; celui de la fleur fournit les

élémens du neétar , dufluide éthéré des étami...

nes ~ de l'humeur huileuse du pistil; celui des

siliques & des fruits prépare les sucs nourriciers

des graines, aussi ces organes tombent, lors
que la fécondation est opérée & queles-graines

sont mûres. Ces faits confirment la différence:

M2
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que j'ai déjà .établie entre les parenchymes i
celui qui est peint en rouge) ne peut être le

même que celui qui est vert; le parenchyme

de l'écorce ne saurait être celui des feuilles &
encore moins celui des pétales & des fruits;

mais nos sens ne peuvent apprécier ces dif

férences. J'applique ceci aux parenchymes

des différentes espèces de plantes, & c'est

"Sur-tout dans cet organe si influant qu'il faut

chercher une des grandes causes de la diffé..

renee de leurs propriétés,

Les fluides renfermés par le parenchyme y
sont en mouvement; les vaisseaux de la

plante se terminent dans le tissu cellulaire;

mais les fluides quils charient , y pourriraient,

s'ils étaient stagnans, ou se dessécheraient,

s'ils n'étaient pas renouvellés..Ce mouvement

des fluides favorise leur mélange, le jeu des

affinités de leurs parties, leur élaboration;

c'est pour produire ce mouvement que tous

les vaisseaux communiquent entr'eux; aussi

les plantes qui croissent le plus vite, les jeu
nes plantes qui se développent avec le plus

de rapidité, comme les nouvelles pousses t

sont pourvues d'une plus grande quantité de

parenchyme. Enfin la formation des beur..
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relets prouve ce mouvement des fluide! dans

cet organe; ils ne peuvent se développer qu«

par l'arrivée .des sucs nourriciers, & leur re

nouvellement prévient une fermentatio-n trop

forte, qui serait toujours fatale.
L'expérience apprend que l'acide carboni...

que se décompose dans le parenchyme, que

c'est dans cet organe que le gaz oxygène sc

sépare, & que le carbone se dépose; qu'il'
, l' 1 • & l ". cl' & clprepare excretion a secretron . eau e

matières plus solides qui se font journelle

ment avec l'esprit re'aeur; enfin la partie..
constituante. des fruits, leur changement de

couleurs, d'odeurs, de goûts, annoncent des

changemens dans les sucs , qui n'auraient pu

s'opérer, que par l'élaboration produite dans

ce parenchyme, car le pétiole de leurs feuilles

& le pédoncule des fruits ne leur portent

jamais que le même fluide.

Les plaies des plantes ne se réparent que

par le parenchyme , qui peut seul s'étendre ,

se gonfler, se prolonger , former un, bourre

let qui devient le dépôtdu suc propre à. dé

velopper l'écorce, le liber, le bois, comme

les boutons, les racines & par conséquent
leurs germes..

1\1 3
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C'est ainsi que le parenchyme répandu dans

toute la plante y agit par ... tout, y combine

par-tout, se lie par ..tout avec tous les vais

seaux & tous les organes. En un mot, on

peut le dire, il est la source de la vie de la

plante , & le principal laboratoire de toutes

ses opérations alimentaires.

§. IV. Des couches corticales.

"'_ Les couches corticales sont placées immé

diatement sous le parenchyme. Ces couches

sont formées par un réseau de fibres longi..

tudinales , serpentant plus ou moins autour

de l'axe de la plante, & composant par leur

rapprochement des mailles plus ou moins lar

ges; l'œil les distingue quand la macération

a détrui t le tissu cellulaire qui les sépare.

Chacune de ces fibres comme toutes 'les ~u

tres, en renferme plusieurs qui sont plus

subtiles; mais il faut employer des verres assez

forts pour les bien voir. Il semblerait plus

vraisemblable de former les fibres corticales

avec des fibres proprement dites, qu'avec

des vaisseaux, parce que ces derniers ne sau

raient donner aux couches autant de fermeté

& de solidité que les fibres.
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· Ces faisceaux de fibres ne sont point iso

lés; ils s'unissent encore par les filets qui

s'en échappent pour s'incliner vers d'autres

faisceaux qu'ils accompagnent dans leurs in

flexions, & avec lesquels ils se mêlent pour

faire d'autres faisceaux particuliers. Il est bien

plus aisé d'imaginer ces enlacemens que de

les décrire; mais gm peut se représenter aisé..

ment, Gomment ces fibres forment ces mailles ?
comment il en résul te un réseau fort large

dont le parenchyme remplit les intervalles?

Tout cela ne donne pourtant pas encore une

idée des couches corticales.

Si l'on réunit plusieurs réseaux pareils à
ceux - ci, si on les place concentriquement

les uns sur les au tres, on aura plusieurs cou

ches superposées, comme l'observation de

l'écorce le fait voir. Les mailles de ces

réseaux appliqués de cette manière se recou

vrent, mais les réseaux extérieurs ayant leurs

mailles plus grandes que celles des réseaux

, intérieurs, il se forme par la rencontre de ces

mailles des espaces pyramidaux dont les mail..

les extérieures sont les bases, tandis que la

pointe est tournée vers le .centre de la plante.

Cette diminution du. diamètre des mailles ,

M4
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en s'approchant du centre de la tige ou de

la branche, est produite par l'augmentation

du diamètre de la tige ou de la branch~ elle ..

même, qui contribue à leur dilatation, quoi.

que leur nombre paraisse s'accroi cre.

Tout ce que j'ai dit sur ces différens ré.

seaux qui forment l'écorce & ce que je di"i

en particulier de ceux qui coivent composer

Je liber, n'est pas hypothétique, puisqu'on
remarque ces réseaux, lorsqu'ils' sont déve

loppés; mais Hans Sloane dans son History

of Jamaica T. II. P. 22, en offre une idée,
lorsqu'il décrit le lagheto ou le laurifolia arbor

folio latiore mucronato ; il .di t que l'écorce in.

térieure de cet arbre est composée de douze

tuniques, qui, étant étendues & débarrassées

de leur cuticule , présentent des réseaux

dont 011 fait de jolies cravattes ; la célèbre

Myladi Worthley- Montaigu en a donné U11

très-beau tablier à la bibliothèque de Genève.
Quoique j'aie toujours parlé de réseaux t

je n'exclus point les fibres parallèles à l'axe

de la plante qui en font partie; elles sont

liées de même par le parenchyme qui remplit

leurs intervalles.

~es réseaux ne se ressemblent point dans
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la même plante. & dans les différentes espè

ces; au moins ceux qu'on a disséqués , font

observer de grandes variétés; mais comme

les écorces varient par leurs couleurs, leurs

odeurs, leur épaisseur t leur ténacité , leurs

propriétés, comme les bois eux - mêmes ne

se ressemblent pas, on comprend que leurs

réseaux doivent étre très-différens,

Les mailles des réseaux sont remplies par

le tissu cellulaire qui s'organise avec elles.

Il semblerait que ce tissu ne .se développe

que dans les intervalles des fibres qui font

les mailles; ce qui produit une liaison entre

tous ces réseaux & toutes ces fibres, don

nant naissance à un systême d'élaboration

particulier, pour les différens sucs qui y

arrivent & qu'il doit préparer.

Les grosses fibres qui composent les mail

les des réseaux, semblent être les vaisseaux

qui amènent la sève plus ou moins élaborée

dans les utricules, les v~sic111es & les petits

vaisseaux du parenchyme, pour leur donner

leur dernière élaboration, & se combiner

avec le carbone, que la" lumière y précipite

hors de l'acide carbonique. Je soup~onn.e fort

'lue les fibres de .ces différcns réseauxsuper..
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posés jouent un rôle analogue. Les réseaux
les plus lâches, les plus extérieurs conduisent

à la bouche des pores de l'épiderme l'eau

qui doit en sortir, tout comme les vaisseaux

du parenchyme adhérent aux vaisseaux pro.

pres & y portent les sucs élaborés.

§. V. Du liber.

Le liber est la dernière couche corticale

du côté du cenn e de la plante. Cette partie

de l'écorce est composée , comme les plus

extérieures, de réseaux concentriques super

posés entr'eux : de sorte qu'en les séparant

jusqu'à un : certain point dans un morceau

donné, jls offrent l'idée d'un livre entrouvert,

parce qu'on y voit tous les feuillets ou réseaux

réunis dans la même partie & détachés dans

les autres.

Le liber varie comme les plantes; il dif

fère très-peu du bois dans les mauves & le

tilleul; quelquefois il e~t très - abondant, &

quelquefois il est très-mince : en général les

arbres vigoureux ont plus de liber que les

autres dans la même espèce; il est encore

plus épais vers le côté de l'arbre où les raci..
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nes sont plus nombreuses & plus fortes. Il se

sépare plus aisément de l'écorce au printems;

il est alors plus tendre; sa couleur est diffé

rente de celle du bois, & il forme le bois

quand il a toute sa dureté.

On peut toujours fixer la place du liber

sur les plantes ligneuses, en observant le

point où les plaies faites à l'écorce cessent

de se cicatriser sans bourrelets, & où les

couches corticales ne fournissent plus de filets

ligneux. Le liber finit encore, là où l'aubier

commence. Il est précisément entre l'écorce

& le bois nouveau. Dirai-je que le liber doit

paraître dans cette partie de l'écorce où les

trachées deviennent nombreuses.

On est porté à croire que le développe

ment de cette partie de l'écorce forme le

bois, puisqu'elle contient comme lui des

trachées, tandis que la partie là plus extérieure

de l'écorce n'en contient point ou très - peu.

Le bois & l'écorce n'ont pas une origine corn

mune; leurs réseaux ne se ressemblent pas;

.Ies plaies de l'écorce se cicatrisent, celles du

liber' forment un bourrelet ; dans le premier

cas il y a une reproduc1:ion qui forme la 5011

-dure des parties déchirées; dans le second ~
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il Y a seulement un recouvrement de la partie
enlevée aux dépens de l'écorce ; aussi, comme

l'écorce & le bois se reproduisent séparément

dans les jeunes plantes, on soupçonne avec

raison que le liber, qui renferme les élémens
du bois, lui donne toujours naissance, tan..

dis que la partie la plus extérieure de J'écorce

produit seulement les couches corticales. On

découvre" dans la plus tendre enfance d'une

tige herbacée, le cercle jigneux, ou les réseaux

(lui doivent former le bois; il est toujours

bois, comme Bonnet l'a observé, sous la-forme

même du mucilage. Les fibres, les trachées

du liber y prennent par leur développement

la consistance du bois. Il est certain que

lorsqu'on enlève le liber en écorçant le bois ,

& sur-tout quand on emporte avec lui l'au
bier, la plante écorcée de cette manière périt

infailliblement. Ce liber ne prend pendant

l'hiver ni épaisseur ni fermeté, parce que la

végétation est alors suspendue, il ne se

change pas en aubier; tout comme lorsqu'il

a été soigneusement enlevé dans quelques

parties d'un arbre, le vieux bois cesse d-ans

ces places de prendre de l'accroissement.

A'Près avoir observé cette suite de feuillets
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formant le liber, après les avoir suivis dans

l'aubier &' le bois, 011 sent qu'ils doivent

avoir existé dans le tissu cellulaire avant

d'être apperçus , & qu'ils deviennent succes

sivement perceptibles en se développant par

l'aliment qui remplit leurs mailles.

§. VI. Considérations sur l'écorce.

Demander l'origine de l'écorce, c'est re

chercher celle de l'épiderme & du paren

chyme, des couches corticales & du liber.

Si l'on ne peut imaginer un mécanisme qui

puisse former une seule fibre, peut-on se flat

ter d'expliquer mécaniquement la formation

des réseaux, des boutons, &c. dans toutes les

espèces, où elle devrait être pourtant différente?

mais si l'on se représente le chêne tout entier

dans le gland, avec toutes les parties que la

plantule réunit, on peut concevoir comment

l'addition successive des parties- pénétrant les

mailles du réseau, l'étend en tout sens pour

en faire un arbre, dont l'écorce suit les di..

mensions à mesure qu'il grossit & qu'il gran

dit. Leurs fibres qui sont elles-mêmes un ré"

seau, s'étendent, s'épaississent , s'allongent;
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le tissu cellulaire occupe un plus grand es..

pace, & là plante a pris de l'accroissement 1

en développant plus particulièrement les pre..

Illiers feuillets qui reçoivent la plus grande

influence du fluide alimentaire ; mais comme

chaque année, il ne s'en développe que quel...

que~ - uns, chaque année aussi, les feuillets

ou les réseaux développés prennent une so

lidité qui diminue leur besoin de nourriture,

& leur fait abandonner celle qu'ils reçoivent

à d'autres qui attendent cette augmentation

pOllr perfeél:ionner leur développement. Ceci
s'applique au liber qui se change en aubier &

en bois par un développement de ce genre,

comme à l'écorce & à l'épiderme qui se repro

duisent de cette manière. Le nombre de ces

feuillets est sans doute déterminé pour l'écorce

&le bois de chaque plante, mais leur deve..

Joppement dépend des circonstances qui fa..

vorisent leur accroissement.

Il est très-remarquable que les écorces des

arbres différens se soudent les unes aux autres

par la greffe, soit qu'il y ait un bouton à ré ..
cerce greffée, soit qu'il n'yen ait point; ceci

annonce de très ..grands rapports entr'elles,

quoique leurs produits, quand elles ont dei
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boutons, soient très ...différens , ou même lOIS.

qu'on y en fait naître en les blessant.

Duhamel avait comparé la solidité de l'é

corce à celle du bois, & il trouva que dans

Ies branches ou la tige d'un noyer de 1,74

décimètres, ou 6 pouces 5 ligl'les ! de dia

mètre, elle est comme 1: 5 f; mais dans

les rameaux de 22 centimètres ou de 10

lignes, l'écorce est au bois comme 1 : 3- En

fin dans les rameaux de 1, l 3 centimètres

ou g lignes, le rapport est à peu-près comme

celui d'égalité; ce qui fait bien entrevoir que

l'écorce est le dépôt des feuillets ligneux,

puisqu'elle est d'autant plus épaisse qu'elle a
plus de feuillets à développer.

Les feuilles diffèrent de l'écorce par la na

ture & la disposition de leurs fibres, comme

par leur insertion sur le rameau; elles meu

rent quand elles cessent d'être nourries, &

elles peuv~nt donner naissance à une nou...

velle plante, quand elles sont plantées en

terre; l'écorce ne produit cet effet que lors

qu'elle est pourvue de boutons, bien déve

loppés.

J'aï déjà dit en parlant des usages de l'é~

~iderme, que l'écorce empêchait l'évapora-
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tion des plantes; tes expériences de Buffon

& Duhamel le confirment en prouvant que

l'aubier des arbres écorcés se changeait en

bois.

L'écorce des plantes herbacées diffère de

celle des plantes ligneuses. On trouve dans

toutes deux l'épiderme & le parenchyme:

les plantes herbacées ont aussi leur bois ;

on voit sous leur écorce un cylindre d'une

matière moins colorée, plus dure, ayant des

trachées, des fibres longitudinales; on dç.

couvre facilement le bois dans .le chanvre

& le tournesol; on le découvre de même en

core dans les tiges des plantes annuelles les

plus tendres; enfin les plaies faites à l'écorce

des plantes herbacées, se cicatrisent sans réu

nion comme les plaies des feuilles') tandis

que les cicatrices disparaissent absolument

dans les plaies 'des plantes ligneuses faites à

leur écorce.

L'écorce des plantes a son utilité économi

que.On fait des toiles & des cordes avec les

fibres corticales du chanvre, du lin, du spart;

on fabrique de jolies étoffes avec d'autres;

on construit des canots avec l'écorce de quel

ques arbres. La médecine trouve des remè-

des
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des dans l'écorce du quinquina, du sirnarouba

& -du daphné mezereon ; la teinture y décou

vre dans quelques-unes des couleurs. L'écorce

du chêne & du sapin fournit des moyens

pour tanner les cuirs, & la cuisine emploie

agréablement la canelle,

/

Tome 1.
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CHAPITRE III.

Du Bois.

§. I. 1 N T R 0 DUC T ION.

ON trouve le bois sous le liber; mais cette

substance ne parait pas la même dans toute

son épaisseur: en l'observant sur la coupe

transversale d'un tronc ou d'une branche,

on y remarque deux matières qui se rappro

chent beaucoup à divers égards, quoiqu'elles

diffèrent considérablement à d'autres; l'aubier

& le bois.

§. II. De l'aubier.

J. DIFFÉRENCES ENTRE L'AUBIER, L'É

CORCE ET LE BOIS. L'aubier des plantes li

gneuses est placé entre l'écorce & le bois;

il n'est cependant ni l'un ni l'autre.

L'aubier diffère de l'écorce, par sa blan

cheur & sa dureté qui sont plus grandes: on

.Y· re.mafque les vaisseaux lymphatiques, le
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tissu cellulaire, les waisseaux propres, les

utricules; mais ils y sont moins sensibles que

dans l'écorce. L'aubier signale l'écorce qui

s'évanouit, & le bois qui commence à se for ..

mer. Si l'on coupe la tige d'un vieux arbre

en séve , on voit les vaisseaux de l'aubier

pleins. de sucs se vider par la plaie..

L'aubier diffère du bois par sa densité qui

est moindre, par sa couleur qui est plus clai re,

par sa résine dont la quantité est plus perite ,

par l'eau qu'il contient avec plus d'abondance;

mais l'aubier ressemble au bois par son or

ganisation; ses vaisseaux 501"ft plus prononcés

& ses trachées moins remarquables.

II. ANATOMIE DE L'AUBIER. Pour obser

ver l'aubier, il faut le séparer de la branche

par la macération , choisir le saule COmlnUI1

dont le tissu est plus lâche, prendre au prin

tems de jeunes tiges, lorsque la séve est abon...

dan te; il faut encore couper avec soin le

morceau qui sert à l'ébullition: si on le rom

pait avec effort, les vaisseaux déchirés ne

pourraient plus se distinguer; alors avec des

verres assez forts, on y appercoit les cuver

tures des vaisseaux logés dans une matière

floconeuse , blanche & sans formes t.'lécidécs,

Nz
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Les vaisseaux, comme Hill le croît, sont com..

posés d'une matière plus compacte; on y re

marque, suivant cet anatomiste , des tuber..

cules qui ressemblent aux boutons semés sur

de jeunes branches; chacune de ces protubé

rances parait avoir une ouverture dans sa 1011

gueur. Leur nombre considérable fait soup

çonner qu'elles filtrent l'humidité nécessaire

pour la végétation de l'écorce; on les observe

sur le poirier, quoiq ne son bois soit plus corn

paél: que celui du saule ; mais ses vaisseaux

sont plus rernarquables , parce qu'ils sont

plus bruns gue la matière environnante, &

moins sujets à être tiraillés, parce qu'ils sont

plus [erm es dans la tige fraîche. On retrouve

encore ces vaisseaux qui se froncent par l'é
vaporation, tandis que la matière floconeuse

en est moins affectée,

Ces protubérances percées sont vraisem

blablement les endroits où les vaisseaux abou.

tissent, & où leurs bouches viennent s'ou...

vrir ; peut-être est - ce la place où le paren

chyme s'unit avec ces vaisseaux, & où ils

recoivent ses sucs: on n'apperçoit point ces

protubérances dans l'aubier pendant' l'hiver,

parce qu'elles sont resserrées par le froid;
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elles ne peuvent même alors devenir sensi

bles par la macération, & l'on cesse toujours

de les appercevoir dans l'aubier frais, quand

le fluide qui remplit ses vaisseaux, est dIS

sipé , parce qu'il cesse de les rendre saillan..

tes en cessant de les gonfler.

Ill. FORMATION DE L'AU.BIER. L'aubier

est une substance organisée, dont les orga

nes ne peuvent être le produit de la végé.

tation; aussi l'on est entraîné à le regarder

comme le développement d'une partie préexis

tante de la plante. Ce n'est. pas toute l'écorce

qui donne naissance à l'aubier; les couches

corticales ne se changent jamais en bois,

comme Duhamel l'a bien prouvé, & comme

je le ferai voir bientôt; mais l'aubier est .Ie

développement des fibres Jigneuses existant

dans le mucilage avant qu'on pût les apper

cevoir : ces libres renfermées déjà dans la

graine s'acheminent peu-à-peu vers leur mé

rarnorphose en aubier & en bois, à me-ure

flue la plante se développe; aussi comme on le

démontrera sans doute une fois, le liber doit

être composé des réseaux de l'écorce & du bois

dont les plus extérieurs forment toujours l'écor

ce 2 & les plus intérieurs produisent constam-

Ni
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ment le bois. Ceci parait d'autant plus vraisern

blable que l'abondance des sucs est la cause

de la fo'rrnation de l'aubier; il est plus con

sidérable dans les places voisines des gros

ses raci nes & des grosses bran ches , qui arnè

nent 'nécessairement dans leur voisinage une

quantité plus grande d'alimens , & qui favo

risent ainsi un plus grand développement;

l'aubier parait se durcir ensuite par radian

que le gaz oxygène exerce sur la partie Ié

culente de ses sucs.

IV. L'AUBIER EST UN BoIS EBAUCHÉ. L'au

bier qui se change en bois passe par toutes

'les nuances qui l'amènent à sa perfedion;

enserre que dans les deux états extrêmes de

son existence, il est une gelée & un corps

solide très-compact. Les mailles du réseau gé

latineux, qui forment le liber dans la gelée,

se remplissent dans un tems plus ou moins

grand, suivant les rapports de la substance

alimentaireavec les vaisseaux des mailles, ou

le fluide qu'ils contiennent, ou suivant les

bornes de leur ductilité, Ce qui me fait croire

que si les vaisseaux lymphatiques de l'aubier

& du bois, portent les sucs qui rempliront

les vaisseaux de l'écorce, ce seront les vais-
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seaux propres de l'écorce, qui développeront

le liber en aubier & en bois, en y voiturant

les substances résineuses & féculentes, pro

pres à produire cet effet. On sait au moins

que l'écorce est étroitement liée avec le liber,

& celui-ci avec l'aubier.

Les faits appuient cette opinion. Les vais.

seaux de l'écorce & de l'aubier ne sont pas

également développés; les parties vles plus

voisines du bois, sont les plus ligneuses,

leur couleur se rapproche davantage de celle

qu'elles auront. Les vaisseaux s'obstruent par

l'épaisseur des sucs qu'ils reçoivent; les vé.

sicules se remplissent par les dépôts qui se

font; aussi la quantité comme la qualité des

matières contenues dans l'aubier, le distin
guent du bois; la pesanteur spécifique du

premier est beaucoup plus petite que celle

du second; il est moins résineux, parce que

l'abondance de sa résine fixée est plus petite.

Duhamel & Buffon ont bien découvert que

l'aubier 'se changeait en bois, lorsque l'arbre

était écorcé une année avant de Je couper;

mais la substance BOU rricière de l'écorce passe

alors en droiture dans l'aubier, & .lui donne

par son 'abondance cette fermeté qu'il n'au-

Nf
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rait pu acquérir aussi promptement,. parce

que sa nourriture aurait été en plus petite

quantité, parce que l'évaporation des parties

aqueuses qui est fort augmentée, favorise l'é
paississement des sucs circulans , & parce que

1

I'action plus immédiate du gaz oxygène sur

le suc résineux, contribue à le résinifier en.

core davantage.

Mais, comment les vaisseaux propres qui
sont dans l'écorce, nourrissent-ils lé liber &

l'aubier pour les amener à l'état de bois?

Nous avons vu d'abord la liaison intime & la

communication réciproque de tous ces ré.

seaux; la lymphe élaborée ensuite dans les

feuilles, se verse encore dans les vaisseaux

propres du liber & de l'aubier, comme dans

l'expérience précédente; alors le mouvement

de ce fluide rallenti dans des vaisseaux déjà

encroutés , y forme des dépôts plus considé

rables, qui changent enfin le liber en aubier

& l'aubier en bois; on voit découler la résine

de l'aubier & du jeune bois du sapin..

V. OBSERVATIONS SUR L'AUBIER. L'au...

bier si frappant dans le plus grand nombre

des arbres, est à peine remarquable dans le

peuplier, le tilleul, l'aune &Ie bouleau, Ne
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serait - ce point parce que l'aubier passe

d'abord dans ces arbres à l'état de bois, &

que la rapidité du passage ne permet pas d'en

distinguer les nuances?

Quel est le tems nécessaire pour changer

l'aubier en bois ? Il varie suivant la nature

des arbres & leurs circonstances. En général

les arbres vigoureux ont l'aubier plus épais

que ceux qui languissent, quoique le nom...

bre des couches des premiers soit plus petit

que celui des seconds. Duhamel & Buffon
ont même observé que l'épaisseur & le nom

bre des couches d'aubier variaient dans les
différens côtés & les différentes places du

même arbre ; c'est ainsi que les couches li

gneuses sont plus nombreuses & plus serrées

du côté de l'arbre qui répond à une forte ra

cine, ou ce qui est la même chose, vers celui

qui donne naissance à une forte branche ,

parce qu'il y a une plus grande abondance

de séve tirée par la branche ou fournie par

la racine; ce qui concourt à remplir plus vite

les mailles du liber & de l'aubier pour en

faire le bois. C'est par cette raison que dans

les bons terrains les arbres ont plus d'aubier,

& que leur bois y arrive plutôt à sa perfec-
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tian; il est évident que cela tient à l'abon

dance & à la bonté de la nourriture qu'ils

trouvent.

Il serait curieux de connaitre les rapports

de quantité entre l'aubier & le hais dans les

arbres de différens âges. Cette connaissance

curieuse pour le physicien, intéresserait l'a

griculteur. Voici la table que Duhamel a dres

sée d'après plusieurs observations faites sur

des rondins de chêne;' mais il faut observer

qu'elle serait inutile pour d'autres espèces

d'arbres, & qu'il faut faire une singulière at.

tention à l'influence de l'âge, du climat, du

sol, de la culture sur cette production ;je

comprends bien aussi qu'il faudrait faire une

table pareille pour les différentes forêts, &

pour chaque espèce d'arbre qui peut y croitre.
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Il Y a aussi une espèce d'aubier dans les

plantes herbacées; il Y parait avec la plante

naissante, & ,11 s~ cQaogc en bois quand elle

-périt , cet aubier donne aux herbes leur con

sistance, quoiqu'il n'ait pas celle de l'aubier

des plantes ligneuses, où une couche vient

à l'appui d'une autre couche ; on peut cepen...

dant juger sa force dans quelques roseaux,

le chanvre, le tournesol & quelques grami

nées. Cet aubier est à la vérité d'une autre

nature que celui des plantes ligneuses, mais

cela est naturel, puisqu'il y. varie comme dans

les arbres & les arbustes.

S. 11,1. Du boi.ç.

1. 1 N T R 0 '±) u c T"I O~N. Lamarck définit

le bois cette partie d~ tronc parfaitement

Iigneuse, placée sous le liber ; il est une masse

compa~e & dure de fibres & de vaisseaux,

produite par la continuité du resserrement

de l'aubier-; il fait la force des arbres & leur'

soutien.

On çlistingue le bois dans la section trans

versale des tiges & des branches, par sa cou

leur qui est plus ou moins brune 'que l'écorce
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ou la moelle, parsa dureté qui est plus

grande, par sa densité qui est plus considé..

fable, & peut-être par son organisation qui

t'J'est pas rigoureusement la même: Cette ZOne

placée entre l'aubier & la .moelle , n'est pas

encore peut-être absolument la même dans

toute son épaisseur. L'aubier, comme je l'ai

dit, est un bois ébauché <iûÎ fait une nuance

entre l'écorce & le bois parfait.

II. ANATünIIE DU BOIS. Chaque espèce

de plantes ligneuses ayant une disposition

organique différente dans son écorce, doit

en avoir une particulière dans son bois; mais

malgré Ces différences, je n'en ferai pourtant

qu'une description générale, parce que

celles qu'on observe ne sont pas assez re

marquables pour paraître essentielles.

Quan~ on enlève l'écorce d'une tige ou

d'une branche, on trouve l'aubier & le bois;

lorsqu'on les coupe' transversalement, elles

semblent composées de couches concentri

ques, différentes par leur place, leur dureté,

leur densité & leur couleur.

En observant les couches du bois de chêne

avec des verres après une longue .macération ,

on voit que chacune d'elles peut se diviser
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en d'autres couches plus minces, qui se re

couvrent, & qui sont peut-être encore divi

sibles, suivan t les observations de Duhamel.

Ces feuillets corticaux sont composés de fibres

& de vaisseaux lymphatiques très - divisibles

encore; on les distingue en fendant le bois

dans sa longueur.

Le bois est donc cornposé de fibres & de

vaisseaux comme l'écorce; la matière paren..

chymateuse remplit les mailles du réseau formé

par les fibres & les vaisseaux; quelques par.

ties résino-extraétives en occupent les vides.

Comparetti, en rompant les fibres ligneuses,

a vu les filets transversaux qui les unissaient ;

on ne les distingue pas aisérnen t: mais leur

tissu lui a paru fort serré; l'opacité de ces

vaisseaux lui semble produite ou par leur

composition, ou par le fluide qu'ils contien

nent.

Les vaisseaux du bois diffèrent de ceux de

l'écorce, parce qu'ils n'ont plus de protubé

Tances comme ceux de l'aubier; les interval

les des vaisseaux ne contiennent plus une

matière ftoconeuse; celle qu'on y trouve, est

compaéte , parce que ces intervalles sont rem

plis. Les. vides occasionnés par la fondeur
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des fibres & des, vaisseaux disparaissent à
mesure que l'arbre se nourrit, Dans les chê

nes croissans sur des terrai'ns secs, les fibres

semblent disparaître en se réunissant; mais

on les remarque toujours dans les bois qUI

ne sont pas durs, parce que les espaces qui

les séparaient, contiennent moins de matières

résineuses.

Hill observa, en déchirant un morceau

d'aubier, que les fibres voisines de la déchi

rure étaient plattes, soit parce qu'elles avaient

été desséchées, soit parce que leurs sucs

s'étaient écoulés; mais les filets du bois con

servent leurs formes, parce qu'ils sont pleins

d'une matière solide; ceux qui sont cylindri

ques se rompent ensemble aux mêmes places)

& l'on n'y découvre aucune trace de tubulure.

Les fibres & les vaisseaux du bois sont

pourtant ceux de l'écorce modifiés par la

végétatiop-, comme je le ferai voir; elles doi..

vent 'donc former un réseau, composé de

différentes fibrilles qui doivent faire varier

les bois comme les écorces.

Les vaisseaux lymphatiques sont ceux qui

sont les plus nombreux dans le bois, parce

qu'ils doivent y être encore utiles : ce~end:lOt J
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les sections du bois vert ne rendent point de

lymphe, quand on les comprirne , quoiqu'elles

soient assez humides; mais il faut avouer que le

bois n'est plus aussi compressible, qu'il perd

beaucoup de son poids en se séchant , & qu'il

rend beaucoup d'eau en l'échauffant.

Les vaisseaux propres s'entrelacent dans le

bois avec les vaisseaux lymphatiques; on

voit découler les sucs propres des sections

transversales des branches du picea ou du

figuier. Les gouttes qui s'échappent, font re ..

marquer la disposition annulaire de ces vais...

seaux. On observe dans le sapin une cou

che de bois blanc, environnée par une cou..

che de bois brun fournissant .la résine. Duha

mel soupçonne que chaque espèce de "vais..

seaux forme des couches particulières.

Les 'vaisseaux propres du bois sont moins

gros qne ceux de l'écorce, soit parce qu'ils

sont plus comprimés) soit parce qu'ils sont

moins remplis. Les vaisseaux du bois sont

aussi disposés par faisceaux, ils forment des

réseaux placés les uns sùr les autres, comme

l'écorce le fait voir; il est vrai qu'on n'apper

çoit pas des vaisseaux lymphatiques dans

celle-ci 'limais ils se développent sans doute,

&
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& deviennent perceptibles dans le liber, quand

il commence à faire partie de l'aubier.

Les trachées sont particulières au bois ;

si on les observe dans les pétales & les feuil

les, elles y sont une partie de quelques filets

ligneux. Lewenhoek a vu ces trachées dans

la partie tendre des branches qUI doivent se

ehanger en bois. Duhamel n'a pas pu les

découvrir. Ces trachées qui n'existent pas

dans l'écorce, font croire qu'elles se trouvent

seulement dans cette partie qui doit se ligni

fier, dans le liber: de sorte que les trachée.

plus ou moins développées, font une partie

de ce réseau, & paraissent seulement quand

le bois devient perceptible.

. J'ai voulu faire un squelette du bois: je

soumis des tranches de sapin fort minces à
J'action successive de l'eau & de l'esprit de

vin; le microscope me fit voir alors dans

une tranche transversale des parties qui of..

fraient un réseau à jour, & d'autres où ce

réseau était "parfaitement opaque. Les aires

des premières parties étaient vides ; l'eau &

l'esprit de vin avaient dissous ce qui lei

remplissait; si toutes ces mailles n'avaient

pas été également vidées, c'ese parce que la

Tomt 1. 0
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tranche n'était pas 'par-tout égal~ment mince,'

& que l'esprit de vin, comme l'eau, n'avait

pas eu le tems de pénétrer les parties les plus

épaisses.

Le squelette que j'eus de cette manière,

ressemblait à un réseau dont les fibres se

croisent à angles droits; leurs points de ren

contre ne sont pas des nœuds. Je crus un

maillent que ces fibres différaient par leur

grosseur, mais l'adhérence de quelques par

ties fut la cause de cette erreur. Les fibres

<le ces mailles sont très-fines & ne sont jamais

attaquées par l'eau & l'esprit de vin,

Les deux tranches que j'ai étudié avec le

plus de soin, avaient environ 3,39 millimè

tres ou une ligne & demie de diamètre, J'ob.

servai sur elles quatre bandes jaunes & opa

ques à une distance égale; elles étaient dis

tinctes du reste du réseau , dont la couleur

paille était fort claire. Seraient-ce des vaisseaux

plus gros ou remplis d'une liqueur particu

lière? Seraient-ce des vaisseaux plus rappro.

chés ? d'où vient cette régularité dans la di

reétion , la distance & la couleur des bandes?

Je n'ai pu le découvrir.

Lei lames longitudinales enlevées au sapin,
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montrent des tubes vidés, transparents, pla
cés à côté les uns des autres. Une ombre lé.
gère annonce ce voisinage, mais je n'ai pu
voir les fibres observées dans la section trans
versale; cette section ne laisse aucun doute
sur la cavité du tube ou du prisme; elle pa..
rait quadrangulaire) & les tubes sont assez
transparents pour laisser 'Voir les corps opa.
ques qu'ils recouvrent.

Ces expériences apprennent que la partie
p~renchymateuse a été dissoute, que les pe..
tits vaisseaux ont dis.paru, & qu'on n'apper
çoit pas de trachées. Ces spires qui se dérou
laient dans l'aubier se sont - elles soudées?
Mais alors ne distinguerait-on pas les traces
de ces spires dans les tranches longitudinales;
ne les remarquerait-on pas peut - être encore
dans ces petits bourrelets annulaires & très
rapprochés qu'on observe sur les fibres?

Le bois est donc formé par l'union des
fibres, des vaisseaux .lymphatiques , des vais..
seaux propres, & des trachées avec le paren
chyme, dont la résine fait la force, en rem
plissant leurs intervalles de même que la partie
intérieure des vaisseaux. Les couches diffé...
rentes du bois sont non - seulement collées

Oz
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les unes aux autres par la résine , elles' sont

encore enchaînées entr'elles par des vaisseaux

particuliers qui servent réciproquement à

leur développement & à leur nutrition.

Les vaisseaux renfermés dans le bois por..

tent la séve , ils fournissent au printems les

pleurs de la vigne, qui ne sortent ni de

l'écorce, ni des boutons, mais de la subs

tance même du bois, qu'il faut entamer pour

les faire couler, comme on le pratique pour

l'érable à sucre. Si ces vaisseaux se dessè

chaient , quand les fibres ligneuses s'endurcis..

sent, comment les gros arbres fourniraient..

ils le fluide nécessaire à leur nourriture?

Qpand les arbres périssent de vieillesse, tout

se desséche & périt en même tems. La sec

tion des arbres les plus gros est toujours

très-humide au printerns , quand on vient de

la faire.

Le suc p-ropre est moins remarquable dans

le bois que dans l'aubier; il sort des couches

Ies plus brunes du bois du mélèse , où l'on

voit clairement les vaisseaux propres; mais

on les distingue encore mieux dans l'aubier.

Le gout particulier de chaque b-ois dénonce

Ie suc propre qui y a circulé; mais quand le
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bois s'endurcit, ces vaisseaux s'obstruent, le

suc propre s'épaissit & parvient à se fixer

dans les parois qui l'enferment. Le bois de

sapin a le gout & l'odeur de la térébenthine.

Les trachées sont pour. l'ordinaire pleines

d'air dans le liber & l'aubier; mais comme

elles sont faites pour contenir un fluide plus

dense dans leurs spires, on ne voit pas trop

comment elles font un dépôt d'air dans leur

tube. J'en ai déjà parlé au Chapitre III, § 4

de la Sec1ion seconde.

Le bois contient de l'air, il Y est plus ou
moins emprisonné; il est cependant placé

loin de la partie végétante dans l'intérieur des

gros troncs & des grosses branches; ce qui

ferait croire que' cet air se corn bine avec les

parties huileuses, pour former les pa rties

résineuses & salines du bois, qu'il durcit

peut-être encore en se combinant avec la

fécule.

Les fibres longitudinales du bois, liées aux
fibres transversales, forment 'ses couches, ou

le réseau qu'on peut y observer. Les fibres

en serpentant plus ou moins, se rapprochent

& se lient comme dans le saule & le peu

plier, mais lem réseau est mieux marqué

03<
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dans le groseiller. Cette organisation réticu

laire, apperçue dans l'aubier, disparait bien

tôt dans le bois endurci, parce que la cou

leur des fibres devient celle du tissu cellu

laire. Ce dernier unit par lin réseau très - fin

les fi bres du réseau ligneux qui est plus
grossier, & cette union d'abord particulière

dans quelques points, devient générale; mais

si les fibres des réseaux se lient entr'elles

par un autre, des réseaux nouveaux Iienn

ceux qui forment les couches & les err

chaînent entr'elles,

Les fibres ou les vaisseaux de l'écorce com

muniquent avec la moelle au travers du bois;

on reconnait les intervalles qui leur donnent

passage dans les mailles du réseau ligneux.

La partie ligneuse des branches & des tiges

est formée par la réunion successive de plu

sieurs feuillets , qui sont les couches ligneuses

composées par les réseaux du liber. Les cou

ches ligneuses sont plus dures & plus brunes

vers le centre de l'arbre , que vers sa circon...

férence où l'on trouve l'aubier & l'écorce.

Ces couches sont formées par un réseau

de fibres longitudinales, dont les mailles sont

perceptibles à la vue simple, sur-tout quand



-Ia macération a détruit le tissu cellulaire qui

les remplissait. Ces fibres sont disposées par

faisceaux qui fournissent des fibres à d'autres

faisceaux en se divisant; tandis que des fibres

appartenant à des faisceaux voisi 11S , se joi

gnent aux fibres de celui .. ci, ce qui produit

un réseau assez régulier & assez lâche , che

minant dans la longueur de la plante.

Toutes les couches sont formées par des

réseaux plus ou moins sem'blables à celui-ci;

mais ils diffèrent par la finesse des mailles

qui augmente- vers le centre de la branche;

les maill-es doivent être nécessairement les

plus larges à la circonférence ; de sorte

qu'elles seront nécessairement proportion

nelles à la longueur du rayon de la place

où elles se trouvent. Cependant, comme dans

les gros arbres il y aurait une extension pour

les mailles de la circonférence, qu'on ne pour.

rait guères imaginer si leur nombre était

le même qu'au centre, On peut croire que

celles-ci qui ont été nourries moins long.tclTIS"

ont été moins remplies & moins étendues ~

& que les dernières développées ,quand l'ar

bre périt de vieillesse, sont les seules qui

ont pu recevoir tout leur développemenc,

04
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L'observation- des réseaux ne contredit pas
cette idée.

Si le bois & l'écorce n'avaient différé que

par leur densité & leur couleur, on aurait

pu croire que c'était le même être différera
ment modifié; mais quand l'aubier & le bois

ont des trachées qui n'existent pas dans .l'é
corce, on ne peut pas aisément présumer

que toute l'écorce & Je bois soient des êtres

identiques.

D'où vient cette séparation observée entre

les couches? II faut remarquer d'abord que
chaque couche n'est pas seulement cette 'zone

observée par la vue simple, mais qu'elle est en

core composée de plusieurs feuillets plus étroi

tement unis, que les couches les plus apparen

tes entr'elles, Duhamel enleva au printems

une partie de l'écorce d'un arbre, il plaça une

feuille cl'étain sous le Iam beau, & il répéta

tous les quinze jours cette expérience: à la

fin de l'automne ,il vit que l'écorce la plus

anciennement enlevée, avait fou~ni la couche

la plus épaisse; que cette épaisseur ou le nom..

pre de réseaux développés était proportion

nel à l'ancienneté de l'enlèvement, & il en

conclut que l'écorce ..s'accroissait tous les jours



v É G É T ALE.

par le développement de nouveaux réseaux.

La solution apparente de continuité entre ces

couches formées successivement, provient

donc de la suspension de la végétation, qui

ne leur laisse plus la même apparence; aussi

ees couches ne sont uniformes ni par l'éga

li té de leur épaisseur, ni par celle de leurs

intervalles.

Mes expériences prouvent que ces cou

ches ne sont pas collées, puisqu'elles ne sont

pas séparées par radian successive de l'eau

& de l'esprit de vin; elles sont donc liées

par les ramifications de leurs vaisseaux & de
ceux du tissu cellulaire qui s'unissent avec

ceux des couches voisines, & qui les ratta

chent entr'elles.

Quand la végétation est établie, les cou

ches corticales fi- ligneuses se manifestent.

ou bien leurs réseaux se développent les

uns en écorce, & les autres en aubier &
en bois; alors ceux du liber qui recouvrent

immédiatement la dernière couche d'aubier

'lui s'est formée, deviennent perceptibles. On

voit au moins que les couches sont plus épais

ses & plus parfaites quand la végétation est

plus vigoureuse & la nourriture plus abou-

,
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dante. Dans les couches du centre, où les

vaisseaux sont comprimés, où le parenchyme

est endurci, & la nourriture presque supprimée)

l'épaisseur des couches a beaucoup diminué.

Les tiges & les branches affeél:ent d'abord

une forme qu'elles perdent en vieillissant; elle

dépend sans doute de l'organisation primor

diale de la plante qui se moule sur elle-même,

.quand elle n'est pas gênée. La vigueur des

racines plus grande d'un côté que de l'autre,

leur nombre plus ou moins considérable,

l'action plus ou moins immédiate du soleil,

les boutons plus ou moinsdéveloppés & nom

breux modifient cette forme naturelle, quand
elle n'est plus déterminée par d'autres causei ;

on voit alors paraitre l'excentricité des couches,

& changer la disposition naturelle des fibres

& des vaisseaux.

En observant la section transversale d'une

tige ou d'une branche un peu grosse, on la

'Toit formée de couches concentriques; mais

ces couches ne sont pas cylindriques, leurs

différentes parties sont plus ou moins éloignées

de l'axe; ce qui avait fait croire que les cou

ches septentrionales en étaient plus éloignées

que les méridionales ; tandis que d'autres
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soutenaient précisérnen t le contraire; mais

Duhamel & Buffon ont démontré dans les

11émoires de l'académie des sciences de Paris pour

1737, que ce phénomène était indépendant

de la manière dont ces couches étaient orien.

tées; puisque cette excentricité était indiffé.. \

rernment dirigée vers tous les points de l'ho

rizon; ils s'assurèrent en même tems qu'elle

était toujours correspondante avec la force

des racines & des branches, & que les cou

ches les plus épaisses se trouvaient toujours

dans le tronc, du côté de la plus grosse raci ne

& de la branche la plus forte, parce qu'elles

en recevaient une nourriture plus abondante,

& qu'il s'y développait par ce moye'n un plus

grand nombre de réseaux; ou parce que cha.

cun d'eux prenait alors une plus -grande
épaisseur.

On a cru aussi que le nombre des couche;

des arbres faisait cormaitre celui de leurs an ..

nées; mais Duhamel a bien prouvé qu'un

arbre de vingt ans n'avait pas toujours 'vingt

couches; tandis qu'un arbre de dix ans pou

vait en avoir plus de dix; ainsi Je nombre

des couches n'est pas déterminé par celui

des zones & des années, mille circonstances
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influent sur leur épaisseur '& leur nombre.

Hill a observé la formation de deux couches

dans une année, au printems & ,à la fin de

Thermidor; mais il ne rapporte pas 'les expé

riences qui fondent son opinion; il suppose

l'action des deux séves dans ces deux' époques

il dit pourtant que chacune d'elles allonge

la branche, & que lorsqu'elle a pris la lon

gueur qu'elle peut avoir, la branche de la.

saison précédente prend une couche addition

nelle. Il appelle ces couches couches des sai

sons, & il cOlnpte ci nq couches dans une bran

che, de deux ans & demi.

III. ANALYSE DU BoIS. Quoique l'analyse
chymique soit incertaine, elle n'est pas sans

utilité. Il n'y a point d'analyses particulières

de l'épiderme; celles qu'on a faites de l'écorce

varient comme les sucs propres des arbres

que chacune d'elles recouvre. Il faut en dire

presqu'autant du bois plus ou moins pénétré

des sucs de l'écorce dont il prend l'odeur &
le goût. Le charbon qu'on obtient, est corn.

mun à tous les êtres du règne végétal; le feu

détruit toutes les différences des plantes, &

-ce résidu est parfaitement le même dans, tou.

tes celles qu'on analyse, quel que soit le lieu
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& le climat de leur naissance. L'analyse par

le feu qui est encore fort incomplète, se ter

mine toujours en donnant une eau plus ou

moins ôdorante , des huiles plus ou moins

épaisses, une quantité plus ou moins grande

de gaz acide carbonique, de gaz hydrogène

& azote plus ou moins carbonnés , avec quel

ques acides tartareux, une partie alkaline ,

un peu de terre calcaire, magnesienne, sili

ceuse, quelques arômes de fer & beaucoup

de charbon. On trouve environ s~o de terri

dans le bois blanc, 4~ dans le bois de chêne j

quelques - uns en ont découvert z~o; mais

ces différences proviennent sans doute de ~la.

quantité de terre volatilisée par la fumée.

Il fâudrait tenter l'analyse du bois par la

voie humide, par la putréfaétion , écudier le

bois vermoulu, varier ses expériences sur un

grand nombre de bois différens. Cette entre

prise serait vaste. Voici ce que j'avais corn.
mencé sur ce sujet claus mes Alémoires plzysi

eo-chimiques , T. II.

Le bois d'épine - vinette mis dans l'acide

sulfurique étendu d'eau, conserve sa coulëur ,

il noircit dans une liqueur alkaline; l'esprit

de vin & l'eau se colorent encore dans le
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premier cas; mais dans le second l'esprit de

vin se colore peu, & l'eau point du tout.

L'acideaulfurique donne au bois des cou

leurs foncées; il noircit le sapin, rougit le

prunier & le pommier, bleuit le bois du

rosier : & l'acide nitreux idonne aux bois

une couleur bleue qui est passagère; parce

que ces acides développent le charbon par

une combustion manifeste; le dernier pro.

duit l'acide oxalique ou malique par I'oxy- .

gène qu'il fournit à leurs bases. Une lessive

alkaline ôte aux bois la couleur que les aci

des leur avaient donnée; de manière qu'on

peut faire passer un mOI ceau de bois blanc

comme celui du tilleul, au noir, par le moyen

de l'acide sulfurique, & le ramener au blanc

par la lessive alkaline, Ces dernières expé

riences sont rapportées dans les Mémoires de

l'académie de Bauière,

Pour pénétrer mieux la nature du bois, je

pensais qu'il faudrait le dépouiller successi

vement des parti es combinées dans ses ré.

seaux; je crus qu'elles pouvaient être entiè

rement dissoutes par l'eau & l'esprit de vin:

de sorte qu'en soumettant des tranches de

bois fort. minces à l'action de ces deux dis.
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solvans, je devais obtenir les réseaux dé.

barrassés de tout ce qui remplissait leurs

mailles. Je coupai donc des lames de sapin

& de sureau si minces qu'elles étaient pres

que transparentes; je fis ensuite avec un ins

trument particulier des tranches transversales,

qui étaient aussi minces ; j'en pesai rigoureu-

.sement f3,oS milligrammes ou un grain; j'en
plaçai plusieurs dans des verres de montre

que je remplis d'esprit de vin ou d'eau;

après avoir laissé ces tranches & ces lames

18 ou 19 jours dans' le même fluide, & les

avoir réduits à leur état de secheresse, lors.

que je les pesai la première fois; je les pesai
de nouveau, & je les replaçai dans des ver

res de montre; mais je les disposai de rna

nière que les tranches & les lames placées

d'abord dans l'esprit de vin, fussent mises

dans l'eau, & réciproquement; je les pesai
encore au bout du même tems avec les mê

mes précautions. Voici le tableau d~ ces ex

périences.....
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PREMIER TABLEAU.

mise

• • l'eau • •

1 Tranche transversale de sapin

frais mise dans l'esprit de

• • • • • • VIn, réduite à ii perte :"
z, 6
;2 3'2

3 Tranche transversale de sa..
pIn très - vieux, mise dans

l'esprit de vin •

• • • l'eau •4
5 Lame de sapIn frais J

dans I'esprit de vin •

6 • • • l'eau •

JO

7 Lame de sapIn vieux, mise

dans l'esprit de VIn. • • • ·i·i
8 l' :..8• • • • .• eau.. ï~

9 Tranche de bois de sapin, mise

dans l'esprit de vin •

• • • • l'eau

1 1 Ecorce de sureau, mrse. dans

• • • l'esprit de vin

12 • • • • • • • l'eau

SEOOND
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S'E CON 13 TA BLE AU

Des tranches f? lames mises d'abord dai.s l'esprit de,

Yin, {:;" placées ensuite dans l'eau, de même qUI

celles qui avaient été d'abord dans l'eau, fi' qui

furent ensuiteplacées dans l'esprit de vin.

la perdu A. 7 r
3Z. 31:

2 1 8 1
31- gi

3 1- 9 -A-,
3J. ;:,--

4 2- 10
~

· · . . 3i ji

5 .3- II _'L
3], 32-

6 1 ~

1.2- 2. . 'fi a~

TROISIÈME TABLEAU]

Des pertes totales,

1 Perte totale 6 731: 3'1;

2 . . · · -Z 8 · . .s,
32- 3~

s :L 9 8
31- · . . 3"i

4 8 10 JO. . · · "3i · ~

5 6 Il T~

fi 31-
(; .5.. I~ Il

i'- a],
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Il parait par ces expériences, que les bois

mis d'abord dans l'eau, ont plus perdu que

ceux qui avaient été d'abord dans l'esprit de
vin , & qu'après la seconde expérience, la

pece la plus grande a été pOUf ceux qui ont

été premièrement dans cette liqueur ; l'esprit

de vin a sans doute dissous d'abord une par

tie des r~~jno ex tractifs que l'eau aura it dissous,

& l'eau n'a pu enlever une partie de CC5

sucs que l'esprit de yin peut enlever; cequi

tient sans doute à la décomposition que la

première opération doit produire.

Les tranches du bois ont d'abord plus

perdu (lue les lames, parce que leurs sucs y
sont plus à découvert. Le bois de sureau a

plus p~r(iu que celui de sapin, parce que

ses réseaux sont plus lâches & à mailles plus

grandes; on les voit comme des grilles à jour.

hnfin, on sait que les sucs dissolubles dans

l'eau peuvent traverser la partie ligneuse, &

que la résine combinée dans le bois, donne

moins de prise à l'esprit de. vin.

L'écorce du sureau, traitée de la même ma

nière, fournit des résultats sernblables , la

perte dans les deux cas fut seulement plus

considérable que dans le bois; mais le !la-
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renchyme de l'écorce éprouva la plus grande

perte dans l'esprit de vin; elle fut de ~i ; il

se couvrit de moisissures dans l'eau, ce qui

m'empêcha de suivre cette expérience.

L'écorce devait sans doute éprouver une

déperdition plus grande que le bois, parce

qu'elle est remplie de sucs mucilagineux &

résineux"

J'ai fait voir les parties mucilagineuses &
résineuses du bois. J'ai montré aussi q.ue les

vaisseaux & les fibres sont inattaquables par

l'eau & l'esprit de vin, au moins dans l'es

pace d'un mois & demi.

IV. OBSERVATIONS RELATIVES AU BOIS.

La dureté du bois varie suivant l'espèce des

arbres, & leurs circonstances dans la même

espèce. La santé de l'arbre influe sur la du

reté de son bois; mais dans les espèces dif..

férentes, la dureté du bois dépend de son.

organisation, du nombre des fibres, de leur

union & des sucs qui les baignent. Les bois

de Gayac & de Mahogony ont des fibres

très-nombreuses, formées en faisceaux, que

le grand nombre de leurs filets réunis rend

plus difficiles à rompre. Le bois de sapin qui

est moins robuste, a ses fibres plus écartées

P 2
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& moins nombreuses dans un espace donné.

La résine lie ces fibres en remplissant leurs

intervalles & ceux du parenchyme qui les sé..

pare. Les arbres dont le bois est le plus dur,

croissent le plus lentement, ils ont plus de

parties à développer & plus de matières ali.

mentaires à s'assimiler. Les arbres· dont le

tissu est plus lâche, dont les fibres sont moins

nombreuses, croissent par la raison con

traire beaucoup plus vîte; c'est aussi pour

cela que le bois recouvert immédiatement

par l'aubier, est moins dur que celui qui est

près du cœur de l'arbre, parce qu'il est moins

nourri que ce dernier. On voi t ainsi pour

quoi la force des bois est proportionnelle à
leur [H~')anteur, quand les autres conditions

sont les mêmes. Le chêne & le bouis q ui sont

peu résineux ~ ont leurs fibres très-nombreu

ses & très-serrées, tandis que le sapin qui est

fort résineux, mais dont les fibres sont 'fort

écartées, est plus léger & plus faible que les

précédens, La résine ne contribue donc à la

force .' du bois, que lorsqu'elle sert à unirses

fibres, & lorsqu'elle se combine avec elles.

Dans le sapin fraîchement coupé, la résine

"est presque toujours prête à couler, mais il
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devient plus dur en vieillissant, parce que

sa résine se combine. La densité des bois

dans les différens arbres est bien différente.

34, 243 décimètres cubes, ou un pied cube

de peuplier d'Italie, pèse 1 1 , 7619 kilo

grammes, ou 24 livres, 4 onces; celui de

cormier pèse 35, 4386 kilogrammes , ou

73 livres, 1 once.

Les fibres de chaque espèce de plante ont·

une dureté particulière, elles se rompent par

des poids différens; on voit d'ailleurs ces

fibres prendre de la force en se développant;

les fibres d'une branche ligneuse supportent

un poids plus considérable que les fibres

d'un rameau de la même plante qui est

herbacé..

La substance qui change le liber en aubier,

peut changer celui- ci en bois; les plaies végé

tales apprennent qu'elle est plus ou moitis rési

neuse, & qu'elle Forme le bois peu-à-peu, en

remplissant les mailles du liber. On ne peut

douter de l'influence de ces sucs sur la dureté

du bois, puisque celui qui ~roit sur un ter

rain sec, où les sucs sont moins délayés, & OlJ

l'évaporation est plus forte, sont plus durs

P J
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que ceux qui ont crû sur un terrain humide.

La dureté du bois était nécessaire pour

soutenir ces plantes colossales dont la tête

donne tant de prise aux vents. Je ne parle

point ici de ce qu'on a fait pour estimer la

force des bois; mais je renvoie aux beaux

mémoires de Duhamel & Buffon, dans le re

cueil de Lacadëmie des sciences de Paris pour les

années 1738, 1740 & 174'2. J'observerai seu

lement, que comme la fécule blanche, ou

la partie amilacée est répandue dans toute

la plante, que comme elle est dans la graine,

& qu'elle y a les plus grands rapports avec

la fibre végétale, suivant les expériences de

Chaptal) il se pourrait que la combinaison

de cette fécule avec le gaz oxygène, favo

risât la dureté du bois qui s'augmente beau...

coup dans les bois écorcés; c'est au moins

ce que Jameson soupçonne avec fondement

dans un mémoire de la Bibliothèque britanni

que, T. VIII, P. 131.

La durée du bois égale celle de l'arbre;

quand un arbre meurt de vieillesse, son

bois est en mauvais état, il se fend, il est

vermoulu; mais le bois coupé quand il est:

sain, s'il est garanti de radian immédiate de
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l'eau, de l'air, des inseétes, se conserve très.

long-tems : on en trouve dans les vieux bâti
mens qui a sept ou huit siècles

Le cœur du bois dao" un arbre de 50 ans,

a- t .il encore la vie? Il est certain que le

bois coupé dont on prend SOlO, differe du

bois d'un arbre sain, par sa de-sication ') ses

fentes & des altérations de toute espèce. Le

bois vivant tamise la séve , & les bots morts

exposés à la même humidité pourrissent; le

bois une fois formé, ne change presque

plus ses dimensions, & la séve continue d'y

cheminer. J'ai vu un billot de marronnier

d'Inde dont la hauteur était de r , T3 mè

tres, ou 3 pieds & demi, le diamètre de

8,8 décimètres, coupé près des racine. au

printems de 1790, & reposant à terre sur sa

section transversale dans un lieu où il était

presqu'à l'ombre, qui se couvrit de feuilles p='u
de tems après les autres, & qui les conserva

jusqu'au_milieu de brumaire , je mesurai sur ce

billot au milieu de fructidor des rameaux verts,

sortis de l'écorce, qui avaient 4 J 87 décimètres

de longueur ou 18 pouces; cette espéce de bou

ture avait poussé quelques radicules: l'écorce

fournie ici des sucs propres, fort éla-

P4
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borés ,GU la séve tirée par les fibres ligneu
ses, qui avait souffert de grandes altérations.
Cette lymphe aurait - elle communiqué avec
les vaisseaux propres, par le moyen des vais...
seaux horizontaux; il n'y a pourtant que cette
explication qui soit probable.

Il me semble nécessaire de faire connaître
deux maladies des arbres décrites par Duhamel
& Buffon dans les Mémoires de z'academie des
sciences de Paris pour 1737: le.faux aubier, ou ce
défaut du bois qui offre une zone d'aubier entre
deux couches ligneuses; on l'observe après
ties gels rigoureux, qui. dérangent l'organi
sation de l'aubier, & le laissent tel qu'il était;
il se forme alors sur lui un nouvel au bier
qui devient bois, & la végétation continue,
parce que J'écorce n'a pas souffert, ~ & l'arbre
vit, parce que le bois du centre n'a point été
altéré. Si l'aubier est désorganisé par la gélée ,
tandis que l'écorce est saine, ne serait - ce
point parce que l'aubier donne déjà passage à
la lymphe, & que ses fibres .encore délicates
ne peuvent supporter la dilatation de la
glace. La gelioure entre-lardee place dans l'épais
seur du bois un morceau d'aubier désorza-ç

nisé par les mêmes raisons. Ces deux acci-
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dens prouvent que l'aubier se change en bois,

quand ses vaisseaux communiquent avec ceux

de l'écorce. Le froid, en désorganisant l'au

bier, le détache du bois & de l'écorce, parce

qu'il rompt toutes les fibres qui les unissaient,

& il s'y trouve comme un corps étranger.

La lumière a une action marquée sur le

bois, comme je l'ai fait voir dans le torne II
de mes JJfémoires Pflysico-chîmiques sur l'influence

de la lumière solaire dans la végétation. J'ai mon

tré encore que la lumière altérait seulement

les parties résineuses; que cette altération

était proportionnelle-à la quantité de la résine

du bois, ou à la manière dont elle y était

combinée avec la partie extraétive , aussi les

bois où cette résine est la moins enveloppée,

sont très-promptement altérés par la lumière

comme le bois d'épine-vinette & le sapin. Les

bois qui n'ont souffert aucune altération RU

bout d'une très .. longue exposition au soleil,

sont ceux du guy, du sureau, de la vigne 1

& du réglisse. Le gayac verdit par l'aétion

de la lumière; le cèdre & le chêne blanchis

sent; le bois néphrétique brunit sur-tout dans

la partie brune. Le bois du pêcher noircit

plus dans ses veines foncées que dans les au..
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tres. La partie brune du noyer tirée du cœur

de l'arbre, change très-peu au soleil, quoi

que sa partie blanche près de l'écorce y soit

fort altérée. Le noyer fraîchement coupé bru..

nit plus que le noyer sec. Le s..apin jaune près

de l'écorce brunit moins que Je sapin blanc

près du cœur de l'arbre. Le sapin vieux bru

nit plus que le sapin frais. En général les

bois bruns blanchissent" les bois blancs bru

nissent , les bois rouges & violets jaunis

sent ou noircissent

L'air agit sur le bois d'une manière sensible;

il opère sur lui cette combustion qu'on ob

serve sur l'épiderme des vieux arbres; mais

comme l'eau, l'air) la lumière agissent eusem

ble, on ne sait guère quel est celui des trois

agens qui produit le plus grand effet; il me

paraitrait que la lumière est sur-tout un inter

médiaire qui favorise l'action des autres. Ce.

pendant comme il n'y a point de combustion

sans gaz oxygène, & comme la partie ex

térieure de l'écorce en a éprouvé les effets,

on peut croire avec Berthollet que Je gaz

oxygène de l'air en est la cause. C'est 'ainsi

que se forment ces feuillets gris que les guê

pes enlèvent aux bois pour faire le carton

de leurs guépiers.
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Le phosphorisrne des bois pourris mérite

une grande attention; il est sans doute l'effet

cie cette petite partie d'acide phosphorique,

contenue dans quelques végétaux qui se dé.

compose lorsque leur bois se détrui t ; le

bois ne luit que lorsqu'il est hurnide , & lors

qu'il est dans l'air attno.sphérique, ou (Jans

une eau qui en contient; ce qui montre en

core l'influence de l'air sur le bois Iui-rnêrne

pour le brûler; il est certain gue le bois qui

luit, est privé de la plus grande partie de sa

résine, & que sa couleur n'est plus altérée

par la lumière.

Les bois offrent aa-c teinturiers des couleurs

extraéto-résineuses qu'on applique avec suc

cès , sur la laine, le fil, le coton & la

sore.

V. FORl\IATION DU BOIS. Un gland mis

en terre, pousse une tige herbacée au bout

de quelques sernaiues ; cette tige croit en tout

sens, & contient déjà un filet ligneux; à l'ex.

trêrnité de cette tige, on découvre un bou

ton qui se développera l'année prochaine, &

qui produira un second jet semblable au pre

mier; à la fin de ce développement, on voit

paraître un nouveau bouton pour l'année sui ...



236 P H Y S 1 0 LOG 1 E

vante; de sorte que ce chêne qui m'étonne

par sa hauteur, peut être considéré comme

composé de petits chênes entés les uns sur

les autres, conservant presque la même hau

teur qu'ils eurent d'abord. Les sucs pro

pres de l'arbre nourrissent le bouton, en

pénétrant les mailles de ses réseaux & en les

dilatant sur-tout près du premier filet ligneux,

où doivent être rassemblées les conches ligneu

ses qui se développeront un jour pour faire

son tronc. C'est ainsi qu'un nouveau cone

ligneux recouvre le premier dans la seconde

année, en le dépassant de toute la longueur

du jet produit par le bouton. C'est ainsi que

la partie intérieure du liber se développe ;

les sucs propres gonflent les vaisseaux ob.

servés dans l'écorce, suivis dans l'aubier)

& obstrués dans le bois. Ces sucs modifiés

diversement dans ces vaisseaux différens,

modifient à leur tour le liber & l'aubier qui

se changent enfin en bois , quand ces sucs

épaissis les remplissent; mais avant ce der..

nier effet, le réseau qui touchait celui qui se

change en bois , s'étend, s'allonge, parce

que les. fibres sont dilatables dans les mailles

f!ui les forment.
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Cette théorie est plus probable, quand on

sait que la pesanteur spécifique de I'aubier

est plus considérable que celle de l'écorce, &

'lue la pesanteur spécifique du bois surpasse

celle de l'aubier; l'expérience même apprend

que l'aubier contient plus dé matières rési...

neuses que le liber, & le bois p,lus (l'Je l'alli.

bier, Enfin on s'assure que le gonflement des

vaisseaux propres produit cet effet, qu'il lei

lie entr'eux , puisqu'on peut réduire le bois

à l'état de filasse en le faisant digérer dans

l'esprit de vin qui lui enlève sa résine sans

toucher à ses vaisseaux & à ses fibres.

Il faut remarquer ici 1°. que les trachées

particulières à l'aubier & au bois ne se trou

vent point dans la partie extérieure de l'é

corce, de sorte que celle-ci ne saurait repro

duire le bois; 2°. que la conversion de l'au

bier en bois par l'enlévement de l'écorce,

prouve l'influence des .. vaisseaux propres sur

la formation du bois, Daubenton croit avoir

vu des trachées dans l'écorce; mais, comme

il n'a pu en dérouler les spires, je soup.

~onne qu'il a seulement observé le réseau

sortical de Desaussure que j'ai décrit.

Les couches observées sur la section trans-
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versale du bois, sont jusqu'à un certain point

la mesure de l'accroissement de l'aubier &

du bois : ces couches deviennent toujours

plus minces & plus dures en s'approchant du

centt:e du tronc, où elles semblent se con

fondre, Le diamètre des tiges & des branches

s'augmente graduellement par l'addition des

couches concentriques qu'on observe sur leurs

sections transversales. Comment se forment

ces conches? Je ne veux point rendre compte

des opinions de Grew, IVlalpighi, Hales &c.

Les, expériences capitales pour la solution de

ce problême n'étaient point encore faites;

la gloire de les imaginer & de les suivre

était réservée à Duhamel. Je voudrais mon

trer le fil qui pourrait y conduire & rendre

plus sensibles les vérités que ces expériences

ont découvertes.

En voyant la coupe transversale des tiges

ou des branches des plantes ligneuses, on

est porté à croire 1°. que l'écorce qui tou

che le bois pourrait le former ';2°. qu'il serait

possible que le bois se reproduisît Iui-mêrne ;

3°. qu'il serait vraisemblable que les sucs de

l'arbre créassent les couches ligneuses. Cel

'trois opinions sontles résultats général1xd~
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systèmes imaginés pour expliquer la forma

tion du bois; en les comparant avec la na

ture, on découvrira peut.être celui qui lui

ressemble le plus.

Les premiers rudimens d'un arbre sont une

tige herbacée, où l'on distingue difficilement

quelques filets ligneux; mais au bout de la

première année; on apperçoit vers le centre

la première couche ligneuse; quoique la tige

grossüse, la première écorce la recouvre tou

jours, .& une nouvelle couche ligneuse re

couvre néanmoins la première pendant la se

conde annee. Enfin quelle que soit la gros

seur de l'arbre au bout de, quelques années ,

sa première écorce a toujours été repoussée

de la première couche ligneuse qu'elle avait

recouverte, & elle recouvre toujours la der

nière : sans doute cette écorce se dilate peu

à-peu en s'éloignant du centre, ou bien il s'y

développe de nouvelles mailles pour qu'elle

puisse toujours envelopper les nouvelles cou..

ches qui se forment pendant long-tems; on est

au moins presque forcé de le croire, quand

on voit si longotems l'écorce lisse du cerisier.

On sait que cette écorce est repoussée du

centre de l'arbre" parce qu'elle ne tombe 1->,lS,
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& que des fils d'argent introduits jusques dans

la moitié de son épaisseur, sont repoussés

avec elle pendant toute la durée de l'arbre,

au lieu que ces fils enfoncés jusques dans le

bois, sont bientôt recouverts par l'écorce &
noyés dans les couches ligneuses. Il faut donc

que la. moitié de l'écorce s'applique sur le

bois déjà formé, tandis que l'autre moitié

qui lui est extérieure , s'en écarte toujours,

en recouvrant la nouvelle couche ligneuse &

celles qui se formeront après elle.

Unc partie de l'écorce peu t 1fourni r Tes

élérnens du bois, puisque celui ... ci n'offre

d'abord rien de ligneux; mais on ne saurait

en douter quand on observe les greffes faites

avec des arbres dont Je bois du sujet diffère

par sa couleur de celui de l'ente; si l'on greffe

un bouton de pêcher sur un prunier, ou un

bouton de saule sur ces deux arbres, on voit

l'ente se réunir par l'écorce, & la couche

du nouveau bois se former par le bois

de la greffe) que son écorce a développé;

alors le vieux bois périt, ou il reste le même.

On sait encore que les blessures faites au bois

ne se réparent jamais; mais si on les recouvre

avec une nouvelle écorce, il se forme du

nouveau



v f·G É T ALE.

nouveau bois aux dépens de celle-ci , & ce

bois nouveau ne contracte aucune union avec

le vieux.

La ireprodudion du bois se fait dans le

contact du bois avec l'écorce; il suinte entre

ces deux substances une matière gélatineuse,

qui parait nécessaire pour la [ormation des

couches corticales & ligneuses qui se reprodui

sent lorsqu'on l'apperçoit, Les sucs amenés par

les racines sont presque aqueux, ceux qui

descendent sont plus ou moins résineux, mais

ils ne sont sûrement pas organisés; ils ne

sauraient donc être regardés comme la cause

efficiente du bois qui est composé de vaisseaux

& de fibres.

Le bois ne tire pas son origine du bois qui
s'endurcit en s'approchant du centre, où il
aurait moins de moyens pour organiser un

bois nouveau, mais puisqu'il ne peut réparer/

ses plaies & se reproduire par lui-même, il

,faut croire qu'il a cessé d'être organisé pour

cela ; tandis que I'aubier , qui est seulement

ébauché~. répare ses pertes dans. quelques

circonstances.

Duhamel fit une expérience remarquable.

.IJ priva un arbre de SOI1 écorce; cet arbre-là

~~ L Q
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reprit, &. il se forma sous cette écorce du nou

veau bois: pour faire réussir l'expérience, il faut

gar.ntÎr la plaie du contaél: immédiat de l'air

& du soleil; alors il parait des mammelons

gélatineux, qui ressemblent-à l'écorce dans son

enfance; au moins en se desséchant un peu, ils

parviennent à la former, Ces marnmelons s'é

chappent entre les fibres longitudinales de l'au

bier;& si l'expérience se fait sous l'eau, on

voit l'air sortir hors de ces mammelons : cette

écorce donne alors naissance à un nouveau

bois & à une écorce, qui se reproduisent pen.

dant la durée de l'arbre.

Les arbres traités de cette manière sont

dans une langueur extrême pendant deux ou

trois ans, & périssent bientôt ensuite; Ce.

pendant ils conservent leurs branches & leurs

feuilles ; ils tirent donc leurs sucs de la

terre & de l'air; ils peuvent les élaborer

dans les feuilles qui couvrent leurs rameaux;

mais ils souffrent dans leurs racines qui re.

çoivent une nourriture mal préparée. Il pa.

rait donc que les sucs proprespénétrent l'au

bier par les vaisseaux propres qu'il conserve, &

qu'ils y suivent leur route ordinaire, mais avec

plus d'abondance; cette affiuence retarde l'en..
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gorgement par Iavîtesse que ces sucs claï..
.vent prendre; alors le 'parenchyme qui sépare

encore les fibres, doit se gonfler beaucoup &

s'échapper sous la forme de mammelons;

mais ce parenchyme est un réseau de l'écorce

elle - même, qui se détache de l'aubier, qui

se dilate toujours davantage & qui recouvre

l'aubier, parce que ces mammelons dilatés

sesoudent les uns aux autres, quand ils se

rencontrent, comme les morceaux de l'écorce

qu'on rapproche: dans ces cas, l'air fourni

est une preuve, de la présence du parenchyme

qui parait seul avoir la propriété d'en four.

nir sous l'eau au soleil, comme je le ferai

VOIr.

Cette écorce ne ressemble pas parfaitement

à l'écorce enlevée ; elle est plus mince, plus

raboteuse: j'ignore si l'on retrouverait les tra

chées dans le liber, & si les greffes y réussi

raient; mais on comprend que cette écorce ne

saurait prolonger Jong;.tems la vie' de l'arbre J

parce qu'elle ne peut contenir les réseaux néces

saires à la reproduction & à l'augmentation

du bois, ce qui doit influer sur la nature des

sucs qui arrivent aux racines pour les nour

rir, puisqu'elles' lie trouveur en si mauvais

Q.,~
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-état, Ces marnmelons sont véritablement le

parenchyme de l'écorceéchappé de l'aubier;

puisqu'ils donnent de même que lui , de J'air

sous l'eau au soleil, comme je l'ai remarqué.

Il doit paraitreà présent impossible de

chercher l'origine du bois dans le bois lui.

mêlne; celui .. ci ne· parait jalnai~ qu'a..

près la formation de la nouvelle écorce, (v. le

bois dur , le vieux bois parfait' ne fait dans

aucun cas aucune espèce de production; J'ail

leurs, si le bois écorcé produisait quelque

chose, il s'unirait avec l'écorce qu'on place

sur la .plaie pour la recouvrir; mais le vieux

bois ne s'unit pas même au bois nouveau,

formé par l'écorce, & s'il produisait l'écorce

avant de donner naissance au bois nouveau,

on trouverait alors cette écorce entre le vieux

bois & celui de l'écorce appliquée; ce qui

est tout ... à. fait contraire à l'expérience.

L'écorce blessée reproduit une nouvelle

écorce; l'écorce détachée du bois donne nais

sance à des fibres ligneuses, quand on la

rapproche de ' la partie écorcée; & elle re..

produit du bois quoiqu'elle ne le touche pas,

ou qu'elle en" soit séparée par une lame d'é..

tain'; la plantule sortant de la graine est une
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substance cortrcale , où le bois se développe;

de sorte qu'il est très probable que l'écore.

reproduit le bois, quand elle en a été ,sé

parée, & quand elle a été réunie à l'écorce qui
couvre l'arbre.

L'écorce reproduit-elle le bois dans toute

son épaisseur? J'ai remarqué -que les plaies

légères de l'écorce se- consolident sans cica

trice, unenouveJle écorce remplace la pre.

mière. Des fils d'argent plantés par Duhamel,

pendant plusieurs années, dans la partie ex

térieure de l'écorce, ont toujours été repous-:

sés en dehors, à mesure que l'arbre a grossi,

quoiqu'ils eussent dû s'enfoncer dans le bois J

si toute la substance de l'écorce était deve

nue ligneuse; de sorte que ces fils, étant

toujours repoussés quand ils ne pénètre nt

que la moitié ou les deux tiers de J'écorce,

montrent '. que cette partie n'a pas été chan

gée en bois. Cependant t si ces fils pénètren't.

toute l'épaisseur de l'écorce, sans entamer le

bois) on les trouve recouverts par le bois t

au bout de quelques années; ce qui prol1ve

que la partie intérieure de- _l'écorce n'a pas

tlt,é repoussée Comme- l'extérieure, qu'elle est

restée, appliquée sur le bois , & qu'elle y est

Q,3
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devenue Iigneuse ~ puisque les fils d'argent

~ui la perçaient y sont demeurés fixés, quand

le bois a remplacé l'écorce.

On ne "voit pas, il est vrai, le bois dans

le liber; mais c'est parce qu'on manque de

moyens pour le 'découvrir; cependant 00

trouve dans le hber les trachées qui sont

dans le bois, & si on ne les trouve pas tou-

jours, c'est peut - être parce que ces fibres

comme les pepins ne deviennent perceptibles

que dans certaines circonstances. En général

cependant, on découvre sous le tissu ce lla

laire une partie plus ferme qui est propre à
nourrir les vaisseaux supérieurs ; c'est près

d'elle que les vaisseaux spiraux paraissent,

& c'est là que. le liber doit commencer. Il

serait important d'observer ce qui arrrverait

à un lambeau d'écorce enlevé à. un arbre "

qu'on appliquerait de nouveau sur 13. place

qu'il aurait occupée, après en avoir ôté les der..

nières couches du parerrchyrne , qui doivent

contenir celles qui sont les plus prêtes à se

changeren aubier.

Si l'on imagine à présent plusieurs réseaux
entre l'écorce & l'aubier, ils seront J'origine

de-l'écorce & du bois. Si ces réseauxétaiene
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de la même nature ; des circonstances, ou des

sucs différens pourraient favoriser la produc...

tion de J'écorce & de l'aubier; mais il est

plus probable qu'il y a des réseaux différens ,

propres àproduire ces deux substances , puis

qu'il y a dans les uns des trachées qu'on ne

voit pas dans les autres; d'ailleurs on y voit

par-tout, comme dans les feuilles, des réseaux

superposés, & l'on sait que dans ces derniè

res , leurs réseaux ne sont pas de la même

nature) '& n'ont p.1S les mêmes fondions.

Comment s'opère la formation des cou-:

ches corticaleséc ligneuses ? Je crois que la

plante en naissant contient tous les réseaux

qui formeront J'écorce & le bois, pendant

toute sa du rée; mais le réseau propre à for

mer une couche d'aubier , ne se développe

tout-à-fait pour en former une autre, que
quand le réseau touchant l'aubier est devenu

aubier lui-même: dès que le changement s'est
opéré, les sucs de l'écorce développent da.

vantage le réseau le plus voisin, déjà disposé

à ce grand développement par les dévelop

pelnens successifs qu'il a subis depuis long

tems; il se dilate beaucoup, il s'aubifie, &
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en se pénétrant toujours plus des sucs pro

pres, il se change en bois.

Les couches corticales se développent de

la même manière, mais avec cette différence

que les plaies seules qu'on leur fait, favori.

sent le développement d'un nouveau réseau,

& que l'accroissement se fait en grande par...

tie par la dilatation des mailles du réseau,

par l'introduction des parties alimentaires ,

qui entretiennent leur dilatation, & par l'aug

mentation du nombre de ces mailles,

Cette manière d'envisager la formation du

"bois est assez analogue à la formation des

os qui passent de l'état mucilagineux & mem

braneux à celui d'os endurci, formé par urt

réseau rempli d'une matière crétacée, C01TIine

Hérissant ra démontré: de même les réseaux

destinés à former les différentes couches du

bois avec les vésicules du parenchyme qui

remplissent plus ou moins ses mailles, passen,t

aussi peu-à-peu de l'état mucilagineux à celui:

de bois.

La ressemblance du parenchyme de l'écorce

avec celui des feuilles fait aisément soupçon

ner qu'ils sont tous les deux à leur manière

les nourriciers des plantes; la contexture
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vasculaire de l'écorce, les fluides qu'elle ren

ferme, l'air qu'elle laisse échapper sous l'cau

au soleil, doit la faire regarder comme un

organe élaborateur,

Quelques expériences de Duhanlel pour..

raient faire soupçonner dans le bois une éner

gie suffisante pour se reproduire avec l'écorce;

je les rapporte afin qu'on puisse juger leur

influence sur mon opinion, & sur l'expli

cation que j'ai donnée des phénomènes

observés dans un arbre écorcé.

Ce grand physicien enleva un anneau d'é

corce à un arbre, il recouvrit la plaie avec

un anneau de verre- pour intercepter le con

tact de l'air; il apperçut des mammelons gé

latineux, sortant entre les fibres longitudi

nales de l'aubier; ils ne tenaient poin t au

bourrelet qui se formait, ils sortaient sous

de petites lanières minces du liber, ou des

petits feuillets de bois nouveau; il parut des

petites taches rousses qui se gonflèrent peu

à-peu ,& qui firentremarquer sous elles des

productions grainues, blanchâtres, demi-trans

parentes, presque gélatineuses, d'abord gri

ses, qui prirent une couleur verte. Ces pro

duétions s'é.tend~rentpeuià-peu,& la plaie 4>
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CJuÎ était de trois ou' quatre pouces, fut c~

eatrisée à la fin de l'été ,par ces produétions

a. le bourrelet supérieur : la cicatrice était

fort raboteuse; mais tout se rétablit & con

tinua de végéter comme auparavant.

Cette expérience me .parait confirmer mOQ

explication. Le parenchyme de I'aubier qui

n'est pas endurci) devient 'le principe de la

~plrodua:ion de l'écorce, & la dilatation

fju'îl éprouve, doit être produite par I'abon

dance de la nourriture qu'il reçoit; on voit

les vésicules du parenchyme, qui ne sont

plus comprimées par l'écorce ~ sortir entre les

fibres où elles doivent être, se gonfler" se

remplir , s'étendre , se souder & verdir enfin

par l'influence de la lumière. Il serait curieux

d"observe·r si l'aubier de l'arbre écorcé ne se

trouve pas d'un tissu plus lâche que celui de

Taubier qui est resté couvert de son écorce»

si la nouvelle écorce produite se souderait

avec l'ancienne?
Les observations de Daubenton montrent

que les palmiers ne. croissent point comme

les autres arbres par l'addition .d·une nouvelle

couche entre Je bois & J'écorce.. Lorsque le

palmier a. environ ,six mois ou un an , on
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voit au centre de la jeune plante un bour
geon formé par les rudimens des feuilles ser..

rées les unes contre les au tres, & formant

un cylindre par leur contournement, Tous

les ans le palmier produit environ sept feuilles

nouvelles, mais il s'en dessèche sept des plus

anciennes, qui restent appliquées sur le pre

mier noyau, & forment une enveloppe d'a

bord écailleuse, ensuite raboteuse, enfin unie

lorsque l'arbre est vieux; de sorte que ces

feuilles qui sont un prolongement des filets

ligneux & du tissu cellulaire contenu dans

le tronc, opèrent l'accroissement de l'arbre;

mais comme les filets ligneux & la substance

cellulaire s'étendent du centre 'à la circonfé

rence, ils portent en dehors les feuilles pré

cédentes, comme il arrive à l'écorce des ar

bres dicotylédones que les nouvelles couches

formées entr'elles repoussent toujours en de

hors. Daubenton croit aussi que le palmier
& tous les végétaux de sa famille ne doivent
pas étre regardés comme des arbres, puisque

leur écorce est seulement composée de feuil.

les sèches, & que sa substance n'est pas or.
Janisée comme le bois.
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CHA PIT REl 'T.
De la moelle.

§. 1. 1 N T Il 0 D U e T ION.

L·A .M ARC K définit la moelle une partie,

ou un organe essentiel à la vie de la plante»

placé au centre du corps ligneux; elle est

_ composée de vaisseaux très-lâches & d'utri

cules qui ne se dessèchent qu'au bout d'un

certain tems.

.La moelle est une substance spongieuse,

renfermée autour de l'axe du corps ligneux,

dans un tube formé parle bois; on la trouve

dans plusieurs racines, où elle occupe la

même .place que dans les tiges ; elle parait

avoir d'egrands rapports avecle parenchyme.

Les vaisseaux de la moelle ne se ressemblent

11i dans les différentes espèces de plantes,

ni dans les différentes parties du même indi

vidu. La moelle varie encore suivant la dis.

position des vaisseaux & des fibres entre les-
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quels elle est placée, comme on l'observe

dans la carotte.

§: 1. ANATOMIE DE LA MOELLE. Les dif

férences remarquables de la moelle dans di.
, cl " , , ,verses espèces e vegetaux, mengagent a

donner son anatomie avec ses 'variétés.

Ledermuller dans ses Arnuscmens microscopi..

qtteS décri t la moelle du calamus aromaticus ;

dans une tranche de sa racine, la moelle lui

parut couleur de rose, composée de cellules

exag'ones plus petites & plus serrées vers les

couches corticales que vers le centre; il Y

vit des particules semblables à des perles qui

lui semblèrent des tubes exagonalcrnent ran

gés; d'autres cellules représentant des verrues,

sont des vaisseaux plus compacls , disposés

en cercle.

La moelle du chardon commun .ressemble

dans sa coupe à une grille, ou à un réseau

formé par des exagones qui représentent des

vésicules; il Y a un trou au milieu de la

tranche, parce que la tige est vide; cette

moelle a des rapports avec celle du sureau &

du jonc.

Hill décrit la moelle d'une' jeune pousse de

noyer, comme étant composée de plusieurs
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cellules séparées par une membrane fort

mince; _chaque cellule est oblongue, renflée

dans le milieu; on voit ~ leurs extrémités

les deux membranes qui forment les parois

de la cellule; suivant la nature des plantes,

la moelle est composée de vésicules placées

les unes au-dessus des autres, & de files d'au.

tres vésicules parallèles entr'elles. Ces vési-

cules sont plus rapprochées dans quelques
arbres que dans le noyer j 00 en conlpte un

plus grand nombre dans d'autres, comme

dans le cynorodon.

La .moelle est plus ou moins environnée

de fibres & de vaisseaux séveux t formant un

anneau sur la surface, où iJ5 correspondent

assez avec les vaisseaux de l'écorce, comme

dans le noyer. Quoique la moelle paraisse
former un tout par la réunion de ses vési

cules, on y découvre pourtant des solution.

~e continuité ; quand la plante est développée,

les pores agrandis présentent des espèces de

canaux .. La moelle parait quelquefois tubulée,

froncée, continue; maiscel~ varie suivant

les circonstances. L'accroissement de la plante

plus ou moins brusque, tiraille sans doute

plus ou moins cette substance qu'elle déchire
ou dérange,
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Hedwig voit la moelle comme le tissu cel

lulaire: il y. remarque un g~nre de vaisseaux

plus nombreux que les trachées, liés par de

nombreuses anastomoses, verticaux & trans

versaux; ils ne sont point colorés par les

injedions; il les appelle vasa fibrose:

Duhamel a observé dans la moelle des
fibres longitudinales très-déliées suivant la di.
rection du tronc j on les voit dans les bran...

ches du sureau. qui ne sont pas tout- à-fait
jeunes, parce qu'elles ont alors roussi. Il
soupçonne dans la moelle des vaisseaux pro

pres & lymphatiques; la térébenthine sort

au moins de la moelle du pin; je ne suis

point éloigné de croire l'existence des vais-
seaux lymphatiques dans la moelle; on y re..

marque quelquefois les traces des in jedions ;

elle contient sûrement des vaisseaux colorés

par les sucs de l'arbre; on les apperçoi t dans I~

sureau & le saule près du bois; chacun de

ceux- ci suivent séparément leur direction;
Toutes les ·vésicules de la moelle n'ont pa$

le même diamètre; elles sont rarement plus
petites que les vésicules de l'écorce, & pOUl"

l'ordinaire elles sont plus grandes; leur posi-.

tion y est plus régulière que daas le paren.
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chyme, & leur figure semble plus arrondie :

on le distingue mieux dans la moelleséche,

parce que la liqueur qui remplit la moelle

fraîche, trouble l'observation. Les plantes

séchés sont d'ailleurs peu propres pour étu

dier la moelle; ses vésicules ont alors perdu

leurs formes ~ les filets verticaux &: transver

'saux sont peu distincts, quoiqu'on pUisse

pourtant parvenir à les voir.

On trouve assez généralement les v ésicu-

-Ies de la moelle plus larges vers le centre de

l'arbre; il Y en a des rondes, carrées, poly

gones. Les plantes qui ont le plus de moelle,

n'ont pas toujours leurs vésicules les plus

grosses; elles sont grandes dans le figuier,

'petites dans Je frêne; leur couleur est pour

l'ordinaire différente de celle des vaisseaux J

comme dans le sureau où les vaisseaux sont

rougeâtres, tandis que sa moelle est blanche.

La moelle communique par des vaisseaux

avec le tissu cellulaire; Jussieu Je fait voir

-dans une branche de cotylédon. On distin

gue dans les bourgeons ces vaisseaux qui

traversent 1Je bois; ils se prolongent dans

quelques plantes jusqu'à l'écorce, pour rem

plir les vaisseaux. du plexus réticulaire. Ces

vaisseaux
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vaisseaux sont généralement plus gros dans
les herbes que dans les arbres. La moelle

étant plus ou moins humectée dans les dif

férentes plantes, elle doit aussi communi

quer plus ou moins facilement avec les vais

seaux sévcux ; elle est verte dans les-premières

pousses; elle blanchit dans les branches de
deux ans; elle se dessèche dans plusieurs

arbres, quand elle en a trois; alors le canal

médullaire se pt épare souvent à disparaître.

Comparetti qui s'est particulièrement oc

cupé de la moelle, observe qu'elle varie dan»

le même individu; il l'a trouvée succulente ,

jau nâtre dans le pétiole d'une feuille de fi
gl.lier & dans le dernier nœud de la branche J

elleblanchit un peu au-dessous, se sèche, y
est environnée d'un anneau vert, & s'augrn ente

en descendan t vers les parties inférieures,

pour occuper l'axe.

La tranche du pétiole de la feuille du tour

nesol offre une 'aire .succulente , légérement

verte avec quelques taches blanches & sèches,

Dans la tige du phqtolaca , la moelle est for.
mée par des lames presque horizontales, se

ches, élastiques , tendues ,séparées p~r dei

espaces vides , l'anneau cellulaireque touche
Tome t. R
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la moelle, est légérerçent vërt ; on y voit d'es

taches semblables à celles de la moelle; sa

substance transparente parait vésiculaire. Les

vésicules sont formées par un tissu de fibres

plus ou moins fines, qui sont couvertes de

poils & ressemblent à des vaisseaux spiraux

détortillés.

Dans une section transversale d'une bran

che du phytolaca, Cornparetti lorsqu'il pres

'Sait la tige coupée, ou lorsqu'il suivait les

globules innombrables sortant des faisceaux

vasculaires du corps ligneux, de même que

quelques bulles plus grandes s'échappant de la

substance du tissu cellulaire, a vu les cellu

les de la moelle s'elever comme si elles étaient

pleines d'air; on ne peut pourtant pas dé

couvrir si la moelle donne naissance à quel.

ques bulles.

Le même obse~vateur a remarqué plusieurs

tubes transparens semblables à des fils d'are

ge-nt, suivant la longueur de l'écorce, & ayant

plusieurs taches blanches· on voit dans cette

direction plusieurs vaisseaux spiraux qui sor.

tentdu bois & se lient aux vésicules de la

moelle.

En répétant ces_ observations sur le pétiole
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d'une feuille d'aloês , il remarqua dans le mi..

lieu certaines molécules ovales, qu'il a iOUp.

qonné gélatineuses ,nlontant, descendant &

remontant obliquement ou verticalement,

s'unissant à d'autres ~ se fuyant plu! ou moins

vite , & .paraissant animées par le soleil; mais

bien tôt cette lame longitudinale se fronça,

&, les rnouvemens des petits corps fini..

rent, mais ils recommencèrent en éprou

vant de nouveau l'action du soleil. La ma..

. cération interrompit ce speélacle : en détachant

ces corps du tissu cellulaire, ils se mouvaient

en tout sens. Je ne sais si je me trompe, mais

le mouvement de ces corps me parait avoir
de grandes analogies avec celui que Corti a

observé dans quelques plantes.
Comparetti a cru découvrit dans la moelle

par le 11loyen des injeétions , les ramifica

tions les plus fines des vaisseaux' du paren..

chyrnequi s'unissaient avec le tissu le plus

fin de cette substance.

La moelle & le tissu cellulaire ont de grands

rapports; tous les deux ont des utricules liés

par de petits vaisseaux t ils se présentent de
même dans les bourgeons, mais leur durée

est différente, comme leurs rapp orts avec;

R~
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l'économie végétale. La lumière ne peut agirim
médiatement sur la moelle; quand celle-ci est

desséchée , elle ne ressemble point au paren.

chyme sec; leur couleur est différente, les

utricules de la moelle sont plus nombreux

& plus grands, leurs vaisseaux plus fins com

muniquent avec le parenchyme, & forment

avec lui un réseau particulier. Les vésicules

de la moelle sont dans l'intérieur, elle ne

peut se nourrir sans le tissu cellulaire, &

la moelle ne sert pas à la nutrition du paren...

chyrne , comme je l'ai observé. Medicus,

dans les j'lémoires de l'académie Théodora - Pala

tine, T. VI., dit que les parties de la moelle

sont séparées par des cloisons comme dans

la vigne, où -les séparations se trouven t en

tre les pousses des années différentes; il croit

même avoir vu les vaisseaux ,rompus dans

la partie la plus nouvelle du frêne, ce qui
fortifierait l'opinion de ceux qui croient la

moelle nourrie par l'écorce. Le nouveau bour

geon offre une quantité de moelle qui est un

tou t terrn iné par la pousse de l'an née. Le

même botaniste voit les mêmes choses dans

les pétioles, les. boutons à fruit; la .moêlle

y est sans commuuication , celle qui se d-é..
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veloppe , ne se lie point avec celle du bour

geon précédent; mais cette idée ne repose.

t- elle pas sur la différence des apparences

que la moelle peut avoir dans ces diverses

époques. Enfin Medicus trouve dans la moelle

l'origine des filets ligneux, ce qui ne me

parait pas démontré.

Dan! un rapport fait à l'Institut National par
Thouin & Desfontaines ,sur une démonstration

du bois, par Daubenton, on apprend que les pro

longemens & appendices médullaires naissent

de la moelle, que leurs vésicules on t ordi

nairement moins de volume que celles du

'bois, parce qu'elles doivent avoir été plus

comprimées. Tous les proJongemens méduf-

laires au sortir de la moelle paraissent fran

~és, peu cornpaéts , grainus sur les bords.
Daubenton leur trouve la même forme dans

les couches annuelles du bois & de l'aubier;
ils sont très-minces en passant d'une couche

à l'autre où ils disparaissent; leur forme est

très-irrégulière, On leur donne le nom d'ap

pendices médullaires.

Les productions médullaires sont plus épais.

ses, plus unies sur les bords, plus apparen

tes que les appendices; elles rappellent les

Ra
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lignes horaires d'un cadran. Daubenton ne

les a point vues sortir de la moelle, ni s'é

tendre jusqu'à l'écorce. Si l'on polit un tron

çon de chêne dans la direction des produc

tions médullaires, on distingue celles-ci à
de grandes plaques lisses, irrégulières, d'une

couleur plus foncée', tandis que les appen

dices ne forment que de petits carrés dispo

sés régulièrernent entre les fibres ]igneuses,

de manière que ces appendices, en passant

entre ces libres, représentent la trame d'une

étoffe dans la chaîne. J'ai donné l'extrait

de ce rapport, parce qu'il offre une descrip

tion soignée & nouvelle des appendices &
des productions médullaires.

L'analyse chimique apprend que la moelle

succulente des jeunes pousies produit beau.

coup d'eau par l'expression & la distillation , &

fournit du mucilage avec assez de résine. J'ai

répété sur 53, 08 milligrammes ou un grain

de moelle de sureau, les expériences que j'a
vais faites sur les lames & les tranches du
bois du sapin & du sureau,
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Moelle de sureau dans l'esprit

• • • • • de vin réduite à ~~. perte J.!
~.... ~ ....

• • • • dans l'eau. • • • f! ~~
La moelle, de l'esprit de vi n

mise dans l'eau, y perd it •

de l'eau, dans l'esprit de vin

La perte totale du premier fut

• • • • • • du second. •

Ces tranches observées ensuite avec le mi

croscope ne parurent poi nt percées de trous

comme le bois du sureau traité de cette ma.

nière. Ne semblerait ~ il pas que la moelle
contient plus de parties dissolubles que.~ Je

bois, & qu'elle s'assimile. plus de ces partiès

alimentaires qu'on trouve dans le parenchyme?

§. II. HISTOIRE DE LA MOELLE. L'écorce

& la partie ligneuse des jeunes pousses sont

fort minces, presque tout le rameau n'est

qu'une moelle tendre, succulente & verdâtre,

qui blanchit à mesure que le tuyau ligneux

devient plus épais; alorselle se dessèche peu

à peu; enfin elle est tout-à-fait blanche dans

les branches de deux ans. Il est probable

que la lumière contribue à verdir la moelle

dans les jeunes rameaux; il est au moins

certain que les pousses faites à l'obscurité J

R4
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sont d'un blanc jaunâtre, & que leur inté

rieur a la même couleur; si la moeJJe blan

chit en vieillissant, ne serait - ce point parce

que l'étui ligneux qui l'enveloppe , lui inter.

cepte la lumière ? La moelle peurrait aussi

devoir sa couleur verte au parenchyme, qui la

nourrit d'abord avec. abondance en la péné..

tran t cle ses sucs que Ja ]u mi ère a ve rdis.

On trouve la moelle dans la plantule. Grcw

crut qu'elle y était une production de l'écorce

ou du parenchyme, parce qu'on rencontre

la moelle dans les plus grosses racines: mais

cela ne prouve rien, puisque la moelle des

branches est dans la plumule comme celle

des racines dans la radicule.

La plupart des plantes ont de la moelle

dans leur jeunesse: les herbes & les arbris

seaux en ont plus que les arbres, & sa quan..

tité varie suivant les espèces. Le sureau, le

figuier en ont beaucoup; le noyer & Je frêne
beaucoup moins; le ~hêne & l'ormeau en

sont presque dépourvus; J'ébène, Je gayac,

les racines du tabac n'en ont point. J'ai en

levé la moelle à plusieurs rameaux de vigne

au printerns, dans l'endroit même où ils avaient

des hou tons; mais ces rameaux pleurèrent,
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1 " f'!l' 1 ., •vegeterent, neurrrcnt comme es autres ; Jal

fait les mêmes observations sur le sureau.

La moelle communique avec le paren

chyme, on remarque sur-tout cette union

dans les plantes dont les fibres sont d'un

tissu très-lâche comme dans l'extrèmité des

branches. Desfontaines l'a observé en parti

culier dans les raquettes & les cierges.

La couleur de la moelle varie dans les diE:
Iérentes plantes, elle est brune dans le noyer 1

jaune, rougeâtre dans l'épine. vinette ; elle

est communément blanche quand elle n'est

plus jeune.

Les plaies annulaires arrêtent l'augmenta

tion du canal médullaire inférieur à elle!, &

par conséquent celle de la moelle; ce qui

prouve qu'elle est nourrie par les sucs pro.

pres )& que les couches Ijgneus~s qui s'épais.

sissent , font l'effet d'un bourrelet en génant

la communication entre l'écorce & la moelle.

Les arbres dont on enlève une partie de l'au.

bier , ont aussi leur moelle moins saine; il

lui fournit peut-être une partie de son ali

ment , ou il concourt à sa préparation, ou

il lui devient une enveloppe utile.

On peut soup~onner que la moelle est
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nourrie par l'écorce, qui parait la nourrice

de tous les organes de la plante; les produc

tions médullaires montrent leur communi

cation. Duhamel a vu couler la térébenthine

hors de la moelle du sapin. On peut distin

guer des fibres longitudinales dans la moelle

du sureau un peu âgée, elles y deviennent

rousses, ce qui a fait croire qu'elles se ligni

fiaient. Les productions médullaires commu

niquent avec les boutons vers l'écorce, & avec

la moelle par leurs extrémités opposées; on

s'en apperçoit dans une section horizontale;

ce qui unit la moelle avec l'écorce par plu

sieurs voies différen tes; mais pourquoi les

.inje dions colorées ne pénétrentelles pas dans

la moelle? On ne l'a peut-être pas remarqué,

parce que ces fibres ligneuses sont en petit

nombre & extrêmement minces; cependant

quelques observateurs l'ont vu, & je Je crois

avec eux; l'âge de la moelle employée à
l'observation empêche peut • être de la dis-

. tinguer lorsqu'elle est très - jeune, comme

dans les pousses nouvelles dont on se sert

alors préférablement aux au tres. Les fibres

ligneuses ne sont pas assez développées pour

être sensibles, au lieu qu'on les trouve dans

la moelle qui est ~lus vieille.
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Quand on voit toujours la moelle dans les

extrémités des racines & des rameaux, on

peut encire qu'elle y sert à leur développe..

ment, & qu'elle est inutile à tout ce qui est

développé. Si la moelle subsiste cians quelques

plantes qui ont vieilli, elle y devient sèche;

peut-être aprés avoir élaboré les sucs du pa

renchyme, se lignifie- t- elle par cette élabora

tion qui est alors nécessaire, Cependant,

quand on voit des boutons se développer sur

uu vieux chêne, on ne comprend guères

comment la moelle qui en a disparu, peut pro_

duire cet effet. Il ne reste plus qU'~l irn~giner

Ia moelle liée au germe du bouton, & l'on

comprend comment ils peuvent se dévelop

per ensemble..

§. III. DE LA DISPARITION DU TUBE

NÉDULLAIR'E. Le diamètre du canal médul

Iaire diminue chaque année dans la plupart
dei arbres, & il disparait entièrement dans
quelques-uns avec la moelle qu'il contenait.

Dans une branche .de marronnier d'Inde de

.trois. ou quatre ans, la moelle est herbacée

à l'extrêmiré , plus bas elle est b!anche; en..

fin le canal médullaire se resserre peu-à-peu ,

6\, la moelle disparait au bout de quel-
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que tems; il n'en reste aucune trace dans Je

hêtre, l'aune &c. On observe dans les bran

ches gourmandes de divers arbres que la

communication de la moelle entre les deux

branches se ferme au bout de deux ou trois

ans, ou d'un tems plus long.

Comment la moelle disparait-elle avec le

vide du tube quelquefois de 4,51 rnillimè

tres ou deux lignes qui la contenait. Je ne
vois que trois moyens pour expliquer ce

phénomène j ou il se forme du nouveau bois

qui remplit le tube, ou celui qui environne

le tube se dilate, ou bien il est comprimé

de manière que le vide se remplit. On n'ap

perçai t pas la raison de la dilatation cl u bois,

celui du centre devient toujours plus corn

paé] & plus dense. On ne sent pas mieux la

cause qui serrerait le bois au bout de trois

ou quatre ans, de manière à rapprocher ses

parties, & remplir le tube sans briser ses pa·

rois; d'ailleurs, que deviendrait la moelle ,

dont il est impossible de remarquer une

trace? Il semblerait donc qu'il doit se former

du bois dans le tube médullaire. On décou

vre dans la moelle des fibres longitudinales,

on les observe dans le sureau, comme je
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l'ai remarqué; de sorte que la moelle con

tient les élémens du bois qui demandent sans

doute, à cause de leur clôture , un tems plus

long pour se développer entièrement. On

trouve cette opinion plus probable quand

on sait que la moelle est pleine de sucs rési

neux; & quand on distingue les vaisseaux

du parenchyme qui peuvent lui porter les

sucs • propres; aussi la moelle ne disparait

que lorsqu'el le a été nourrie, & lorsqu'elle ne

peut plus l'être par l'étranglement que la for

mation du bois occasionne dans les vaisseaux

communiquans de la moelle avec le paren

chyme. Il parait donc probable que les choses

se passent ainsi, puisque la moelle peut for.

mer le bois, & puisqu'elle parait le former

réellement.

§. IV. USAGES DE LA MOELLE. Quoique

la quantité de la moelle varie beaucoup dans

différentes plantes, quoiqu'il y en ait qui

soient totalement privées de cette substance,

on ne relnarque pas des différences notable»

dans leur histoire, tout comme on n'observe

pas des caractères spécifiques dans celles qui

en ont le pl us, comme le figuier & le sureau.

Duhamel enleva toute la moelle de plu-
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sieurs arbres) le plus grand nombre périt,

mjÏs on ignore si la moelle avait été SCfU

puleusement enlevée ~l ceux qui survécurent

& si l'introduction de l'air ne nuisit pas aux

autres. J'ai répété cette expérience au prin..

tems sur des branches de sureau & des ra·

meaux de vigne couverts de boutons; j'ai
même laissé dans quelques-uns Je fil de fer

dont je m'étais servi pour les vider, je bou...

chais l ouvertu re extérieure dans quelques-au.

tres, mais ces boutons suivirent leur histoire,

comme si je n'avais rien. fait à la branche qui
les portait.

Hales considère la moelle comme un corps

spongieux que l'humidité dilate d'autant plus

qu'il est resserré; il le voit agir sur les pa..

rois du tube où il est renferrné , & déter

miner ainsi l'accroissement de J'arbre; I'é

nergie xle cette action lui parait augmentée

par les nœuds des rejettons qui l'interrom

pent & lui servent de points' d'appui; c'est

ainsi qu'il apperçoit les sphérules de la moelle

se former, alors les diaphragmes placés entre

les nœuds préviennent une trop grande dila..

tatien latérale, comme on le renlarque dans

les branches du tournesol & les tendres ra-
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meaux des arbres à noyaux. Si cette opimon

était vraie, la moindre compression rappro

cherait pour toujours les parties de la moelle

qui ne sont p"as élastiques; les plantes ne

pourraient végéter , que lorsqu'elles sont plei

nes de moelle , cependant les vieux saules

croissent encore a vec gloire, quoique leur

moelle soit desséchée, enfin il y a des plan

tes qui ne laissent appercevoir aucune appa

rence de cette substance.

Linné croyait que le végétal vit par la

moelle , & que lorsque son dernier filet est

blessé, ce qui renferme le filet périt avec lui;

il pensait que la moelle est nourrie par l'é
corce, qu'il se détache à l'insertion des bran

ches un filet médullaire qui suit ces nouvel

les produél:ions, & que les feuilles qui y sont

placées , .nourrissent la moelle par les sucs

qu'elles y attirent. Ce botaniste célèbre a'

même cru que la moelle donnait naissance

au pistil. Mais il y a des plantes comme la

sagittaria sagittifolia qui ont des feuilles, des

fleurs & des fruits, quoiqu'elles soient sans

moelle. Les. arbres à moelle comme le sureau

& le saule dans leur vieillesse, sont privés de

cette substance, & ils se cou vrent également
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de feuilles, de fleurs & de fruits, Les racines

qui poussent des rameaux à l'air ont bien peu

de moelle pour produire de si grands effets;

elles n'offrent guère qu'un tissu réticulaire

formé par des vaisseaux & même des vais

seaux spiraux; dans les plantes remplies rJe
moelle, ces vaisseaux la traversent pour dé.

velopper les feuilles. Enfin si la moelle était si
nécessaire pour la végétation, comment vé

géteraient les chênes & les peupliers étêtés qui

sont alors sans moelle? Telle est l'opinion

de Hedwig avec ses preuves.

Les expériences de La Baisse, Bonnet,

Reichel, Duhamel démontrent que les injec

tions colorées ne pénètrent point la moelle,

quoiqu'on apperçoive leurs traces dans les

trachées & les vaisseaux lymphatiques; ce
qui prouverait que la moelle reçoit sur - tout

les sucs propres fournis par l'écorce ; mais

comme elle ne contient pas de trachées, elle

ne saurait donner naissance aux calices , aux

pétales & aux fruits qui en ont. Hedwig "se 

demande quelle est la source du fluide ob

servé dans la section de la tige d'un melon

ou d'une balsamine? On croirait d'abord qu'il

sort de Iamoelle ;'cep"clldant' si l'on essuye

cette
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't!tt, tranche , QU voit bientôt le fluide j:lillir

hors des vaisseaux qui le contiennent, & l'on

remarque bien qu'il ne s'échappe pas hors de

11.\ moelle.

La moelle ne pourrait. elle pas servir de
réservoir và un suc nourricier, nécessaire à.
la plante ou à ses rameaux dans leur enfance?

Je le soupçonnerais , parce qu'elle remplace.

rait alors l'émulsion des cotyledons. Plenck
dans sa Physiologia piantarum , croit que la

IlloeH.e re!lfer~e\Jn aliment pour les tems de
sécheresse; mais comment serait. elle alors

une substance si sèche f
\r oici une observation curieuse de Cou..

Iornb. Il fit avec une vrille un trou dans un

arbre jusques à la moelle, au moment où la
séve y montait dans le printems; il entendit

un bruit particulier, quand le soleil donnait

sur les feu illes, & la séve arriva au fond du

trou. On n'entend point ce bruit, lorsque le

soleil n'éclaire plus rarbr~.& lorsque le trou

ne pénètre pas jusqu'à la moelle. Ce qui fit
soupçonner à ce physicien que la moelle était

le canal ~ au travers duquel la séve montait.

Je n'ai point examiné ce fait important; mais

Je sais que lei injections ne s'élancen t pai

T~eL S



274 PHYSIOLOGIE

.dans la moelle; qu'il Y a tout au plus quel
ques filets à peine discernables, qui se colo

rent, & que plusieurs arbres sont rigoureu

sèment sans moelle au bout de quelques

années. Il serait possible que lorsque la séve

s'insinue alors dans la plante avec abondance,

comme elle ne peut s'évaporer par les feuilles,

& comme elle n'est pas fort élaborée dans le

parenchyme de l'écorce, qu'elle reflue en plus
grande quantité dans la moelle pour res

sortir par les racines, & que ce soit la cause

de ce phénomène.

Ce qu'on cannait de la moelle des plantes,

prouve qu'elle n'a p~s de grands rapports

avec celle des animaux, qui remplit toujours

plus ou moins leurs os; tandis que la moelle

des végétaux dis parait presque quand ils ont

atteint un certain âge.
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CHAPITRE v.

De la couronne imaginée par HI L L.

HILL donne le nom de couronne à une zone

,\ui sépare l'écorce d'avec le bois, & qui varie

suivant les arbres. La couche extérieure de

cette zone-est formée par des utricules & des

vaisseaux propres, comme l'écorce : mais on

y observe" à certaines distances, huit ou dix

groupes de vaisseaux différens qui en for.

ment les angles; à l'extérieur ils ressemblent

aux vaisseaux de l'aubier & dans l'intérieur

à ceux du bois. Cette partie doit renfermer

toutes les branches de la plante; c'est dans

ces huit ou dix groupes que tous les boutons

sont réunis. Hill doit avoir vu ces groupes

dans la section transversale du tronc ou d'une

branche de chêne; mais il croit qu'on les

'Toit mieux. dans la même section du bocconia

ou de la grande celandine..

Cette zone renfermerait les organes repro..

duéteurs des plantes ; comme Hill place par..

S ~
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tout cet appareil, il Y détermine par-~ tout la
production des boutons; & si ce développe

ment est plus promt dans les .arbres ~pon

gieux" c'est parce qu'il y est plus facile'.

-" L'observation ne saurait démontrer cet or

gane. La section transversale des troncs & des

branches de tous les arbres, devrait mettre

eettecouronne sous les yeux, en montrant

les branches & les rameaux 'qui en sortent;

mais c'est précisément ce qu'on ne voit ja

mais; on devrait pourtant les appercevoir ,

en écartant les fibres de l'arbre depuis son

centre) & distinguer les racines s'échappant

de la même manière. Je ne saurais pourtant

nier l'existence de cette couronne, parce que

je ne l'ai pas vue; mais elle ne Ole parait ni

prouvée, ni probable, & je crois qu'elle n'a

été soupçonnée que par son inventeur.

Après tout ce que j'ai dit sur les parties

élémentaires des plantes, on pourrait croire

qu'elles y sont toujours disposées Je la même

manière; mais on trouvera, comme le savant

Desfontaiues l'apprend dans le 1er. volume des'

Mémoires de l'Institut National, que cela ne se

rencontre que dans les plantes dont la graine

a deux cotyledons. La coupe transversale de
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leurs troncs montre, comme nous l'avons

vu, des couches concentriques distinctes ,

don t la sol idité décroît du cen tre vers la

circonférence, de la moelle.renfermée dans un

canal longitudinal, & des prolongemens mé

dullaires en raypns divergens; tandis que les

plantes mono .. cotylédones n'ont point de

couches concentriques distinctes comme lé'

palrnier , & leur solidité décroît de la eireen

férence vers le centre; leur moelle est inter

posée entre les fibres, & elles n'ont point

de prolongernens médullaires en rayons di.

vergens. Desfontétlines a fait voir la solidité

de cette observation sur les plantes perennes,

~ il promet de l'étendre aux plantes annuelles.

S 3
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«

SECTION OU ATRIÈ~lE.
"...",

Des organes essentiels à la vie & à la sante
d'un grand nombre de plantes.

1

CHA PIT REl.

1 N T R 0 DUC T ION.

J'Al déjà analysé les parties élémentaires des
végétaux avec les organes les plus simples

qu'elles forment : il me reste à décrire des

organes plus composés; mais comme leur

nombre est assez grand, & comme ils diffè.

rent par leurs fonctions ,je les ai distingués en

deux classes. La première renfermera les orga

nes plus ou moins essentiels il la vie & li la santé

des plantes. La seconde contiendra les organes

essentiels li leur reproduâion,

Je parle ici des organes plus ou moins essen

tiels à la vie & à la santé des plantes, parce

que je réunis des organes qui ne sont pas
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égalementimportans , mais qui appartiennent

à d'autres dont. la nécessité est bien connue.

Je n'ai point étendu ma proposition à toutes

lès plantes, parce qu'on ne les a pas toutes

étudiées & découvertes, parce qu'il y a plu

sieurs plantes sans branches, sans racines,

sans tiges, sans feuilles au moins apparentes,

& parce qu'on n'est pas assez instruit sur la.

vie végétale pour savoir ce qui la constitue.

Je m' occuperai d'abord des racines, des ]Ji

»ots , des cayr.ux .qui sont les premières par

ties développées de la plantule. Je passerai

ensuite à la tige, au tronc & aux' parties qui

en dépendent, comme les branches. J'examine

rai ensuite les organes que les branches offrent

à l'observateur, comme les nœuds, les bour

geons, les rejettons , les épines, les mains, les

»rillss. Enfin j'étudierai les feuilles, leurs pétio

les, leurs fibres, leurs réseaux, leurs glandes,

leurs poils & leurs pores.
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CHA PIT REl 1.

Des racines, pivots & cayeux..

§. 1. 1N T R 0 DUC TI 0 N'..

IL semblerait que l'obscurité où les racmes
vivent, les ait fait oublier des naturalistes;
on les cannait moins que plusieurs autres
parties des plantes. Je voudrais fixer les yeux
sur cet organe important & exciter la curiosité
paf les découvertes qu'il pr,omet.

§. II. Description extérieure des racines.

La racine est placée communément à l'ex.
trêmité inférieure des plantes; elle s'enfonce
presque -toUjoufs en terre, où elle prend son
accroissement; elle est éminemment douée de
la faculté de tirer les sucs nécessaires à la
nu-trition, & au développement du végétal.
Cet 9"rgane est la première partie qui s'échappe
de la graine; il est constamment indispensa-



'V f~ 6' É'" or A ':L' E~· ':' ~II

ble-à la vie-des. plantes -qui en ont, à leur
conservation &à le ur appui.

Les racines sont aussi variées dans leurs

for~es &leu~ disposition, que les autres par

ties des plantes. Si l'on pouvait suivre en.

terre leur direction & leurs habitudes, elles

offriraient sûrement des moyens pour les ca

raclériser mieux. Cesalpin , Ma,gnol, Adan

sony ont saisi un caractère bot?..nique. Je

n'entrerai .point dans ces détails curieux.

mais je me bornerai à rem~rquer quelques

traits particu liers de leurs différences.

Si l'on juge les racines par leur manière de

végéter. on en voit qui s'enfoncenten terre,

tandis que d'autres y rampent; il Y en a qu,

nagent sur .les eaux, plusieurs y plongent i

quelques-unes s'attachent à d'autres plantes ~

où elles trouvent leur nourriture, comme le

guy; il Y en a qui se lient aux corps les plus

durs ,comme lés lychens & les mousses"

qu'on voit recouvrir' les pierres. Enfin il Y'
a des· plantes . qui' paraissent sans racines.

comme les Conferves; il Y a de-même des"

végétaux qui. n'offrent que-l'idée d'une racine,
comme les truffes.
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On distingue généralement les racines en

bulbeuses, tubéreuses &, fibreuses.

1. La racine bulbcuse , ou toignon ,présente

une substance tendre, succulente) d'une forme

arrondie, ou ovale :la partie inférieure qui
est charnue, donne naissance à de petites

racines fibreuses. En général les oignons qui

varient à divers égards, se ressemblent tous

par la couronne, ou cette partie charnue qui

offre moins une racine, qu'un bouton: celui-ci

contient les. racines qui doivent se dévelop

per; la base de l'oignon serait la vraie racine

qui produit les autres avec les cayeux.

II. La racine tubéreuse est un corps arrondi

solide) donnant naissance latéralement & in..

férieurement à des racines fibreuses; il est

solide & dur) quelquefois plus gros que la

tige) comme la patate ou la pomme de terre;

chaque œil de cette racine peut produire une

tige: telle est encore la grosse rave appellée

turneps; elle se nourrit seulement par sa petite

racine , & elle périt quand cette racine est

coupée, Quelques-unes de ces racines charnues

sont pourvues de petites racines répandues

sur 'le corps de la grande.

III. La racine fibreuse est 'composée de plu..
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sieurs jets longs, filameuteux , fibreux; on

chevelus, comme la veronica bccabunga. Ces

racines varient beaucoup par leur manière

de pénétrer la terre & par leurs formes.

Les ratines des différentes espèces de plantes

varient non-seulement par leur figure, mais

encore par leurs propriétés & leur durée.

§. III. Anatomie des racines.

La place des racines n'est pas constam

ment déterminée dans toute~ les plantes; il

Y en a qui s'élèvent au- dessus de la terre,

comme 'dans quelques figuifrs; d'autres sor

tent de tous les nœuds des branches qui ram

pent à terre, comme les fraisiers & quel

ques gramens; quelques-unes jettent des ra

cines à l'extrêrnité de leur feuille, comme

quelques arum & liliacées. Les plantes qui

poussent des racines dans l'air, les fon t sor

tir des aisselles des feuilles, comme le sedum

erborescens & le palétuvier. On voit des mous

ses qui n'ont .leurs racines ni dans la terre,

ni dans les corps auxquels elles sont atta

chées. Enfin toutes les parties des végétaux

ln ises en terre, peuvent produire des racines.
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Toutes les racines sont recouvertes d'une
peau différemment colorée; elle est blanche
dans la rave, la fraxinelle, jaune dans la
chélidoine, la rh ubarbe; fouge dans la bette
rouge; brune-foncée dans la -bistorte, la tor..
mentille , l'ellébore. noir; brune ou même
noire dans la buglose.

Cette peau est plus ou moins douce, plus
ou moins-rude suivant les -espèces; elle se
renoavelledans: quelques racines.
~ La peau des racines est composée de cel.

Iules, deparenchyrne , de fibres ligneuses &
de trachées; dans les sections transversales,
en voit les partfes sans vaisseaux , se froncer
& les autres vrester tendues; on distingue
ces vaisseaux dans la' peau de la scorzonère,
En général la peau des racines est plus épaisse
que celle des tiges; son parenchyme est formé
pal" de petites cellules, .. dont la grandeur va
rie suivant les plantess on 'Y découvre quel
ques filets Iigneux : c'est pour cela que cette
peau se déchire .mieux dans sa longueur que
da os sa largeur: on en voit sortir du suc,
lorsqu'on la presse,

L'écorce est placée sous l'épiderme , le pa..
renchyme communément blanc qui la formeJ
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est très-poreux ; il est rempli de 'vésicules

transparentes , dont la grandeur, la figure

& la combinaison ne se ressemblent pas dans

toutes les plantes, L'écorce fort mince dans

quelques racines fait quelquefois .dans d'au

tres la moitié de leur diamètre; on trouve

les parties de cette écorce pleines d'air. Si
l'écorce des racines n'est pas verte, c'e: t

parce qu'elle n'éprouve pas rl'aétion imrné

diate de la lumière, elle contient au moins
les mêmes sucs que le reste, & elle verdie

quand on en découvre une partie; de sorte

que sa couleur parait dépendre: du rnièieu où

elle est placée. .,

Les racines ont des vaisseaux & des fibres;

ceux qui sont intérieurs paraissent cheminer
plus droit que les autres; les vaisseaux exté

rieurs forment un réseau dont je parenchyme

remplit les mailles-quivarient suivant les es

pèces.. Les vaisseaux extérieurs sont remplis

par le suc propre, & les intérieurs par la

lymphe: chaque plante a les siens , mais corn

munérnent 011 retrouve daL15 les racines les

sucs propres de l'écorce. Il semblerait que

Iesvaisseaux des racines sont plus gros & plus

entrelacés que Jans le reste .de la plante.'
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On obse-rve sous l'écorce les couches li·
gneuses, où l'on découvre les vaisseaux pro

pres & lymphatiques, les trachées & le pa.

renchyme, Les enlacemens de ces vaisseaux

ou le réseau qu'ils forment, est particulier à
chaque espèce.

le rapport du" bois à l'écorce varie dans

les racines; celles qui sont filamenteuses ont

plus d'écorce que de bois; elles ne font ap

percevoir qu'un filet ligneux; mais la partie

ligneuse est toujours plus considérable vers

le collet deJa racine que vers son extrêrnité.,

Enfin les racines ont, de la moelle comme

les branches ; leur chevelu en est pourtant

privé) il n'est pas nième tubulaire, comme

dans la bourache, La quantité de la moelle

semble néanmoins plus grand~ dans les raci

nes des herbes que dans celles des arbres.

Serait- ce parceque l'évaporation y est beau

coup moindre ,;que la lumière n'agit point

sur elles, & qu'Ji s'y forme! moins de bois?

Les pores -des racines sont plus dilatés &

plus glandsq~~ dans le reste de la plante;

~Is sont même encore plus grands dans Ies ra

cines des herbes, que·· dans celles des arbres

&. des arbustes.
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En étudiant le collet de la racine qui la.

lie avec la tige; on observe que les vais..

seaux y sont plus grt>s& plus tortueux t les

cellules plus fortes, les spires' des trachées

plus serrees; le tissu des fibres & des cellu

les plus rappproché, il forme une espèce de

nœud qui semble un bourrelet; on .fait la

même observation sur la section des rejet...

tons coupés près de la racine. I..e passage

brusque de la racine humectée à la tige ou

au rameau qui vit dans l'air, est sans-doute

la cause de cette 'différence , on a encorere...

marqué que les fibres ligneuses & les utri..

cules paraissent Ji~posées dans les racines

d'une manièrecontraire i à leur disposition

dans la tige. Ici les fibres' ligneuses occupent

l'extérieur de la ratine, & les utricules l'in.

térieur , là les utricules sont à l'extérieur , &

les fibres sont à l'intérieur, de .sorte que ces

deux ordres de vaisséauxsëmblent se croiser.

La tranched 'URe racine de bouracheoffrit

àComparetti un' anneau extérieur & un:cylin!
dre qui leremplit , il vitsur-l'anneau.Tépider

me'& le parenchyme pleins desucs.transparens;

iiydistingl1u\ de ':Ijd1t'èsbulles plus grandes

v-ers l'extérieur '\'plaséts~ comme. des.irayons
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plus eu-moins ouverts J & plus ou.moinsré

guliers.; il en apper~ut même qui étaient

forrnées.on .spirale, mais leu r transpareIlce n'é

taitpas la .même; il ,y trouva des filets' &

des, vésicules disposés-en r4yons, c~éal1tp'4r

leur prolongelnent,~1}.' second anneau plus

régulier que -le premier. Dans le bord vexté
rieur de! cet anneau ; I'on découvre des ta..

cnes ,ou quelques faisceaux vasculaires don t

on voit eiroulairement la suite dans le bord

intérieur: en le 4:ç'~açhallt du cylindre, on

remarque SUf lasurface .de celui-ci quelques

faisceaux de trachées, Les faisceaux .vasculai

les, pleins de. $\1«;5 4gQQr~ intérieur de l'an..

neau o;{ff~nt!upe lame très fine , sillonnée

dans, la surfacequi runit, au cylindre J comme

Qn 1~ peu~ sur-tout .ob~erv~r dans les sec

tiens .transversales,
L'aire ,dela~éliQJl·\tan$versale du cylin...,

dre était COlivefl'e PUf des paquets ,de vais
seauxdispostsfjirQulai[~l1J~(lt; .onyvo-Ït -en

plusieurs èndro,tts.. J~ prolongemenr des, vajs

seaux 'Jympbatiq&.J(:~p~rt~lltde l'intérieur du
~ylind(J'l, .pour arriver :à. l'apneaue,xtérieur.,
Dans le centre on remarque-deux arnas ;CQm

po~~~ da quelques, fli.sç1:aqx; séparés, corn-

muniquant
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muniquantentr'eux par de petits rameaux

vasculaires, rougeatres & transversaux. La

suite des paquets vasculaires plus internes)

se termine', dans. ces.deux paqtl.ets centraux,

La substance la plus. intime-du cylindre était

pleine de petites vésicules transp~rentes, plus

grandes vers le/centre. L'observation des la

mes confirme-reelle que l'on fait avec les

tranches.

Comparetti observade même la partie de
la racine qui se lie avec le .tronc ; il vit lés

'vaisseaux transversaux de l'écorce changer

leur direction & disparaitre extérieurement,

pàrce qu'ils s'accourcissent ; l'anneau formé par
la peau de la racine s'étend vers .I'extrémité;

la substance médullaire devient plus rare,

des spires la terminent presque à l'intérieur

vers l'origine de l'écorce verte, les vaisseaux:

qui décrivent une courbe circulaire en mon..

tant, semblent sortir de ~es ..spires,

Les paquets desvaisseaux opagues de la

partie intérieure cylindrique, manquaient

dans le milieu & [ormaie 11 t deux gros fais.

ceaux assez .denses , qui contenaient une rna

tière plus sp?ngieuse ; c'est là qll·e la racine

.~e z:nontre commeIa tj\g~; les faisceaux com...

Tome t. T
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posés y deviennent transparens & blancs, &
Y prennent des franges, tandis que les fais..

ceaux latéraux sont plus larges & plus den

'ses dans l'endroit où la 1 racine commence;

mais ils se rétrécissent dans les côtés. Le bord

supérieur d11 faisceau obscur forme une frange;

on y remarque le changement des vaisseaux

horizon taux en' verticaux, parce qu'on les

voit monter. Le faisceau latéral curviligne

forme deux ramifications qui en produisent

d'autres; mais les faisceaux vasculaires ne

sortent pas toujours du faisceau latéral, qui

'est à la naissance de la racine, puisqu'on

voit sortir des vaisseaux hors de la substance

médullaire.

On remarque dans la racine de la parié.

taire &, de la chelidoine, que la couleur des

"sucs propres se perd peu-à-peu depuis la par.
tie moyenne supérieure vers J'inférieure, &
que la dégradation est plus grande dans l'in..

térieur de la racine que vers son écorce, où

ces sucs coulent, mais c'est peut - être parce

qu'ils y sont plus abondans & les vaisseaux

plus étroits. Quoi qu'il en soit, Comparetti

'croit que les faisceaux vasculaires sont com

posés deplusieurs vaisseaux qui s'anastcmo-
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sent fréquemment, & s'ouvrent enfin dans

la partie centrale de la plante, où il doit y
avoir un petit corps dans lequel les vaisseaux:

absorbans de la racine, portent un fluide

equeo-aërien qu'ils ont sucé; c'est aussi là que

la substance médullaire a un tissu particulier

dont la densité, la consistance & la couleur

sont assez fortes.

Duhamel fait connaitre les racines des plan

tfs parasites. La radicule du guy qui a germé

est terminée par un corps rond, elle s'al ..

longe successivement, mais elle rebrousse,

quand elle atteint le bois; alors le corps rond

s'ouvre , son orifice imite la forme d'un en

tonnoir; son intérieur est tapissé d'une sub

Stance grainue & visqueuse; du centre & des
bords de cette ouverture sortent de petites

racines qui s'insinuent dans les lames de

l'écorce, sans entrer dans le bois, où elles

périssent, quand elles en sont enveloppées.

La 'cuscute , 'l'orobanche se développent d'a

bord dans la terre; mais leurs racines s'arta

chent aux racines des autres plantes, qu'elles

sucent par les suçoirs dont elles sont fournies.

T2
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§. IV. Histoire des racines.

Les racines sont le premier organe qui se

développe dans les graines germantes; elles

assurent la vie des boutures & des .marcottes;

c'est pour cela que les racines sont d'abord

beaucoup plus grandes que la tige; il n'est

pas rare de voir des chênes de r , 6 décimè

tres ou de six pouces de tige avec des racines

de 1,3 mètres ou, 4 pieds, & l'on observe

des proportions presqu'aussi fortes dans les

développemens de quelques plantes herbacées.

La longueur des racines ne peut s'esti

mer par la forme extérieure de la plante;

sa peti tesse & sa grandeur n'en seraient pas

un indice; mais les grands rapports qu'on a
observés en tre les feu illes & les racines , pou r

raient instruire sur cet objet; c'est ainsi qu'on

remarque, que les plantes grasses qui élabo

rent une assez grande quantité d'acide car

bonique dans leurs feuilles, qui en contien

nent toujours dans leur parenchyme ,ont gé

néralernent de petites racines relativement à
leur taille & à leur volume; la plante qui

reçoit par ses feuilles beaucoup d'acide- carbo

nique, a moins besoin de celui que les racines

pourraient lui fournir.
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La direction des racines est assez généra

lement la même : la radicule, en sortant de

la graine, s'enfonce perpendiculairemen t en

terre, & forme ce qu'on appelle le pivot; elle

s'allonge d'autant plus que la terre est plus

facile à pénétrer. On arrête l'allongement du

pivot & de toutes les racines en les coupant;

elles pOtlssen t alors des racines latérales ,

comme les branches pincées poussent des ra

meaux latéraux sans se prolonger.

Duhamel fut curieux de voir si la situa

tion seule renversée des racines nuirait à un

arbre. Il prit un pommier enté sur paradis,

planté dans une caisse hien fermée, où la

terre était retenue autour des racines lors...

qu'on la plaçait renversée sur des tréteaux,

de manièi-e que la racine fût en haut & la tige

en bas. Le pommier poussa très-bien, il vé..

eut plusieurs années, mais enfin il dépérit,

Ce physicien fitl'expérience d'une autre façon;

il découvrit une partie de la racine d'un paln

mier placé comme le précédent; en sorte qu'une

partie restait enterrée; elle poussa une tige

avec 'rigueur, & la tige renversée se sécha.

Duhamel a bien prouvé que les arbres

T;
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donnent des racines dans toutes leurs parties

enveloppées de terre. Une tige de saule plan

tée en terre par les deux bouts; une autre

sortant du terrain & introduite à deux pieds

'au-dessus du sol dans un tonneau plein de

terre, donnèrent des racines dans tous les

points que la terre touchait, J'ai vu dans des

récipiens pleins d'air fermés par l'eau, di

verses plantes, mais sur - tout le saule & la

menthe pousser des bourgeons qui périrent

bientôt; mais les supports des boutons se gon

flèrent, sur-tout ceux dont 'les boutons avaient

été ôtés; alors il en sortit des racines. Il pa...
rait de là que les racines se développent sur

Ies tiges, quand celles- ci sont enveloppées

de terre, ou d'une atmosphère humide. J'ai

suivi de même .. des plantes de menthe sous

l'eau, elles produisirent des rameaux & des

.racines, ces dernières étaient très - voisines

des rameaux, & l'onaurait presque pu croire

qu'elles sortaient du même bouton, J'arra

chai de jeunes saules, je mis leurs racines

dans fair, & leurs tiges dans l'eau, je vis des

racines se former dans celles-ci & des rameaux;

dans celles -Ià ; mais ils sortirent de boutons

nouveaux, & il n'y eut réellement aucune
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métamorphose. N'arriverait - il pas qu'il y eût

dans toute la plante des germes racines &

des -germes rameaux qui se développent seu

lement dans certaines circonstances ? On le

croirait, quand on voit la menthe produire

& nourrir sous J'eau des racines &, des ra...

meaux qui se touçhent , & quand on les trouve

toujours placés de la même manière les uns

au-dessus des autres.

Chaqne espèce de plantes développe ses

racines d'une façon particulière, soit pour l'es.

pace qu'elles occupent dans un lieu donné

en surface comme en profondeur, soit pour

leur direction, On peut présumer que cette

direction des racines serait semblable à celle

des rameaux, si leur développement n'était pas

gêné par le milieu Olt elles se trouvent; j'ai tou-

jours vu les boutons des racines très - voisins de

ceux des rameaux dans le saule & la menthe

mis sous l'eau , en sorte que les grosses

racines & leurs ramifications doivent être dis.

posées comme les branches & leurs rameaux..

La disposition des racines est d'one déterrai

née comme celle des branches , & l'on SOUpe

çonne cet ordre en suivant l'extrêmité -de

quelquesracines fibreuses, L'expérience ap-

T4
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prend que Je développement des b;anches

influe sur celui des racine s , si le côté d'un

arbre est privé de branches, les racines qui

lui correspondent, périssent de faim.

Quand on voit la" place différente occupée

par les racines; quand on sait qu'il y en a

de souterraines, de rampantes, de caulinai
res & rameuses, de feuillées, de nageantes ,

de submergées " de parasites; on pense qu'el

les doivent avoir une manière de vivre p.ar...

ticulière & une constitution adaptée à ce

genre de vie & aux sucs qu'elles doivent
fournir à la plante qu'elles nourrissent. Les

branches varient de même dans leurs formes

& leur direétion , quoiqu'elles soient dans le

même milieu, quand elles ne sont pas dans

l'eau; tandis que les racines sont plus ou moins

hurnectées , & dans un terrain plus ou moins,

différent; mais elles prennent toujours un ca..

raélère qui a des rapports avec leur nature,

quoiqu'il puisse être modifié par les circons

tances extérieures. Ainsi les racines qui crois

sent dans l'eau & les lieux humides, sont

plus ou moins effilées.

La forme des racines & leur organisation sont

appropriéc.s au milieu où elles doivent vizre,
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&: elles influent sur les sucs de la plante; les

pleurs de la vigne sont une liqueur déjà

élaborée, comme on le verra dans l'analyse

Gue j'en ai faite, quoiqu'ils fussent retirés

de quelques souches très - voisines du collet

de la racine; mais comme les sucs des plantes

-varient suivant leur nature, les racines d'une

fami1Je ont une constitution qui n'est pas celle

des autres. Toutes les graminées ont par

exemple 'des racines fibreuses.

La racine pivotante produit des racines

latérales d'autant plus fortes qu'elles sont plu,

près de la surface du sol, elles y croissent plus

vîte & se développent mieux quand on re

tranche quelques parties du pivot. Les agri

culteurs ont coutume de retrancher tt-ne par

tie du pivot aux plantes qu'ils veulent trans

planter; mais on a bien remarqué les 'dan

gers de cette opération. La direction que 1~

nature donne à cette racine, est sans doute

celle qui lui convient le mieux pour la nour

riture & la conservation de la plante; il im

porte d'ailleurs beaucoup de prévenir l'extra

vasation des sucs & les plaies qui les occa

sionnent) sur-tout dans Un moment où les

plantci sont si fo,rt dérangées. On observe
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aussi que . les arbres dont le pivot n'a pas été

mutilé, sont plus droits, plus sains & plus

robustes. Enfin la radicule qui n'est qu'un pi.

vot, favorise seule les grands développemens

de la plantule.

Duhamel a démontré que les racines ne

s'allongeaient que par leurs extrêrnirés , quand..

011 fait des marques colorées sur une racine

en divers endroits de sa longueur, elles gar..

dent leurs distances respeélives , qui ne va

rient que vers le bout dans un très-petit es

pace; les branches & les tiges croissent pres

que dans toute leur étendue pendant quel

que tems, mais sur - tout vers leur extrémités.

Les racines latérales sortent du collet de la

racine, ou-s'échappent du pivot; les racines

latérales s'allongent comme les autres t & en

produisent de nouvelles qui sont latérales

pour elles; mais les racines horizontales,

qui périssent le plus tôt, sont celles qui

son t les plus voisines du tronc. Les racines

latérales, en s'allongeant , passent dans une

terre où elles n'ont pas été, & où elles se

divisent beaucoup en s'étendant -d'une -ma

nière analogue à leur nature.

Duhamel planta un arbre dans un vase,
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il le laissa végéter sans renouveller la terre,

sans toucher aux racines & aux branches.

Cet arbre vécut ainsi plusieurs années avant

de périr; ses racines étaient terminées par

des nœuds de la grosseur d'une noisette.

Lanery regarde cette production comme une

es pèce de bourrelet; la séve descendante fut

retenue par les parois du vase ,qui s'oppo

saient au prolongement des racines. Il serait

bien utile d'étudier ces nœuds, de déterminer

leurs places & l'état de l'arbre. '

Les racines s'amincissent d'autant plus qu'el

les sont dans une terre plus meuble, ou dans

la vase, ou dans l'eau; leur allongement est

alors plus prompt. Duhamel a observé ·que

les racines qui pénètrent dans les canaux

pleins d'eau les remplissent dans peu de tems;

on appelle ces pousses Queues de renard; l'ar

bre ne parait pas en souffrir, & l'on remar

que que ces racines submergées , sont termi

nées par de petites franges, & environnées

d'une matière gélatineuse. Cette gelée serait

elle formée par des sucs extravasés ? mais

alors l'arbre souffrirait; serait-ce la séve des

cendante extrêmement ... délayée, qui ne peut

devenir l'aliment de la plante? mais si les
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racines sont minces) leur nombre est consi

dérable.. Ne serait - ce pa$ plutôt une excré

tion naturelle des racines que l'eau rend sen

sible ? Quant à la multiplication & à l'allen

gement des racines, ne peut-on pas croire

(lue l'abondance de la nourriture y développe

un plus grand nombre de bout.ons & que l'hu

midité du milieu fa vorise la division des fibres.

Les oignons qui poussent dans l'eau, armon

cent une opulence que n'ont pas ceux qui

croissent en terre; & si les racines sont plus

grèles , c'est parce qu'il s'en développe un plus

grand nombre, parce que l'accroissement est

plus rapide & la combinaison moins étroite,

parce qu'un aliment plus aqueux gonfle &

dilate plus les mailles qu'il ne les remplit de
matières solides; enfin c'est une espèce d'é

tiolement, comme j'aurai l'occasio n de l'expli

quer ailleurs.

Les petites racines, ou le chevelu, qui sont à
l'extrêmité des grandes, sont formées & dis

posées comme les .autres , mais elles diffèrent

de celles poussées .dans l'eau ou dans les lieux
humides; les premières sont un signal ge

vigueur, les secondes sont une preuve de

maladie.
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Chaque filet de ce chevelu a dans son ex

trêmité une bouche qui sucé l'aliment néces

saire à la plante. Duhamei à. vu quelques

herbes souffrir davan tage du voisinage des

grands ormeaux, quand. elles en étaient éloi

gnées d'urimètre & derni , ou de quatre à cinq

pieds, que lorsqu'elles en étaient tout·â~fait

près, parce que c'était à cette disfatice' que

ce chevelu développait sa puissance suçante ,

tandis que les grosses racines ne produisaient

pas cet effet au pied de l'arbre; cependant

ces mêmes herbes souffraient près des jeunes

ormeaux, parce que le chevelu de léurs, ra

cines était peu éloigné de leur tronc.vL'ob

servation confirme ce fait; l'extrêrnité coni

que de chaque filet de racine forme un su

çoir qui s'approprie l'humidité environnante.

Duhamel sou pçonnai t que le chevelu des ra
cines périssait en automne & en hiver comme

les feuilles, & qu'il se renouvellait comme

elles au printems. Cependant ~omme les plan

tes végètent en hiver & sont pleines (le séve

quand Je printems commence, il fautquë le

chevelu des racines ait tiré ces sucs & sur..
'tout les pleurs abondants de lit séve; d'ail

leurs s'il périssait, on en trouverait les débris,
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ou l'on appercevrait le point de la rupture t

& la racine rOl1?pue ne serait plus dans cette

partie susceptible d'allongement , il est vrai

que le chevelu pourrait repousser avant que

la végétation fût sensible; mais alors on pour

rait aussi distinguer le vieux chevelu du nou...

veau, & suivre son accroissement.

Si un arbre a plusieurs plans de racines

superposées, le plan supérieur sera toujours

le premier développé t le mieux nourri .& le

plus fort, parce qu'il est le plus voisin de

la nourriture que les branches lui envoient,

& qu'il reçoit plus abondamment I'iafluence

des pluies, des engrais ,de l'air & de la lu ..
. \

mlere.

Les racines qui nourrissent les plantes 1

peuvent encore se reproduire elles -lnêmes.

Une racine coupée développe d'autres bou.

tons de racines .qui ne se seraient pas déve..

Ioppés sans ce retranchement, Une racine a

même le pouvoir de reproduire toute. la

plante; l'œil d'une pomme de terre donne

naissance à ce végétal. Un brin de la racine

du triticum repens devient le germe d'une

nouvelle plante; celles qu'il n'est pas. facile

de marcotter, se multiplient quelquefois par
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les 'racines, comme le sophora amorpha. J'ai

vu plusieurs plantes pousser plus vigoureu

sement après le retranchement de leurs tiges.

Les boutures & les marcottes prouvent que

toutes les parties d'une plante produisent des

racines j on les voit alors sortir autour de

l'axe Iigneux du bourrelet que la plaie occa

sionne. Lancry a vu des racines s'échapper

par une plaie de î alcea rosea., qui était dans

un air sec à 2,4 décimètres, ou 9 pouces au;'

dessus du terrain; ce' qui montre que les

bourrelets & les nœuds favorisent la produc

tion des racines, & par conséquent le succès

des boutures.

Les racines vivent pour l'ordinaire autant

que leurs tiges; il est vrai que dans les plan..

tes bisannuelles 'la tige disp..arait en automne

pOUf repousser au printems , on observe 1~

même chose dans quelques plantes perennes;

mais ces racines vivent alors, parc'e qu'elles

sont unies au bouton qu'elles doivent déve

IopperI'année suivante; aussi les plantes an

nuelles deviennent bisannuelles, quand on

les empêche de fleurir j la fleuraison les

épuise, elle donne à leurs vaisseaux & à leurs

fibres une rigidité qui les tue, Les racines

•
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des plantes annuelles ont leur écorce plu,

épaisse que celle de la tige, leur bois & leur

moelle sont plus fibreux. Les racines des

:plantes vivaces ressemblent au contraire assez

à 'leurs tiges par tous ces. rapports. Ce serait

:une· belle recherche que celle des différences

essent iel1es entre les plantes annuelles, bisan

nuelles & vivaces, ou plutôt des causes qui

.influerit surle,ur durée qui est si peu sem

blable.

Dans les racines vivaces l'écorce est pour.

"tantquelquefois plus épaisse que dans la tige;

les fibres y sont plus grosses, &,la moelle

disparait dans leurs ramifications ; mais les

","aisseaux du liber y paraissent plus gros que

-dans la; tige t & sur...tout dans l'endroit où ils

.s'unissent à .la moelle ; oa observe dans cette

:placeurt .anneau , où les sucs reçoivent sans

.doute leur première préparation; la surface

.de ces vaisseaux est couverte de poils qui

forment. une espèce de duvet; ils sont pro
bablement autantde vaisseaux servant à l'in

.troduétion ou à l'élaboration des sucs.

Les racines deviennent ligneuses en vieil
.lissant, parce que leur réseau se pénètre tou

.jours .. davantage de la nourriture qu'il reçoit

&
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& qu'elles suivent alors toutes les nuances de

la végétation; mais elles sont moins dessé...

chées , parce qu'elles sont dans Un milieu:

plus humide.

La Iongueur des racines varie suivan t l'es

pèce des plantes & leurs circonstances, la.

nature du sol, les pierres qu'elles rencon

trent, les blessures qu'elles reçoivent: les raci..

nes ne sont pas toujours proportionnelles par
leur nombre & leur grandeur, à la grandeur

& à la grosseur du végétal qu'elles alimentent j

mais cette proportion vest sans doute déter

minée par son organisation & ses besoins "

'Comme on le voit dans les plantes grasses.

Les racines de là luzerne plongent quelque...

fois jusqu'à 3,2 mètres ou 10 pieds & au-delà.'

Les pins, les sapins ont de petites racines

rélativernent à leurs masses. Il en sera de

même de la grosseur & de la dureté des

racines, qui dépendent absolument de l'es..

pèce ' de la plante & des modifications pro..

duites par des circonstances particulières,

Les racines ont tous Jesgouts; ilest brû..

Iant dans l'angelique & l'arum, amer dans le

sénéga, aromatique dans le didamne , doux

dans t arundo sacchariftra; quelques. n nes sont

Tome L v
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atténuantes, comme la salsepareille & la sa.

ponaire ; 'mucilagineuses comme les mauves,

alimentaires comme les patates, astringentes

comme la tormentille. 'Le gout & lés vertus

des racines ne sont pas toujours ceux de la

tige & des rameaux ; il Y en a qui son t très..

saines, tandis que la tige & les branches sont

vénéneuses; ce qui montre que les sucs qui

y arrivent, sont changés après avoir nourri

la tige & les branches, ou qu'elles ont une

organisation particulière qui altère les proprié

tés de ces sucs ; je préférerais la première

supposition, parce que la plante ne peut se

nourrir aux dépens des sucs, sans occasion

ner quelques changemens dans leur nature:

cependant les plantes laiteuses ont leurs raci

nes pleines de lait, mais il peut y avoir subi

des changemens so~s cette forme.

La couleur des racines est pour l'ordinaire

jaune, brune, ou blanchâtre; elle est rare.

-rnent rouge.

La couleur & l'odeur des racines ne sont pas

communément celles du reste de la plante. Ces

.différences sont encore plus grandes dans les

.berbes que dans les arbres. Les racines de ceux...

ci ont pour l'ordinaire une couleur plus foncée
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que celle de leurs tiges; dans les herbes la.

racin e est blanche & la tige verte, comme

dans l'ache & la brione, Les arbres qui ont

de l'odeur, la manifestent dans toutes leurs

parties, mais il y a des herbes J dont la

tige & les rameaux sont inodores, tandis

que leurs racines sont aromatiques, comme

l'énula campana & l'orpin. La racine du jalap
est fort résineuse, le reste de la plan te l'est

très - peu. La plupart des ombellifères Iour...

nissent assez de gomme - résine dans leurs

racines, & elles n'en donnent pas beaucoup

<l'ans leurs tiges; ce qui confirme le sou pçon

que j'ai insinué sur l'état des sucs que les

racines reçoivent.

Les racines des plantes qui s'enfoncent le

moins, sont plus fortes & plus robustes que

celles qui pénètrent un terrain léger & hu

mide; il paraîtrait que les racines profondes

sont moins bien nourries que les autres, so t

par les raisons que j'ai indiquées, soit parce

que la nourriture se répand dans un espace

plus grand; on voit ainsi la cause pour la.

quelle le plan su périeur des racines est plus
fort que les inférieurs.

Les boutons qui produisent les branches)

V~
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Ile sont pas les mêmes que ceux qui produi

sent les racines, quoique les branches & les

racines paraissent avoir les plus grands rap....

ports par leur constitution organique, leur

disposition locale & leur indifférence appa..

rente à pousser des branches ou des racines ..

J'ai suivi pendant 50 jours en été deux plan

tes de menthe rmses sous l'eau sans commu...

nication avec l'air, elles perdirent d'abord

leurs feuilles, & poussèrent ensuite de nou

veaux rameaux avec des racines au - dessous

d'eux, de sorte que dans toute la tige qui

avait environ 2,7 décimètres ou 10 pouces de

hauteur, on voyait s'echapper treize petits ra

meaux avec leurs racines qu'ils couvraient.

Les premiers se courbaient pour gagner le

zenith J & les secondes pour arriver vers la

terre. J'enlevai à une tige semblable qui avait

été 21 jours sous l'eau, ses rameaux & ses

feuilles, alors les racines qui commençaient

à parai tre , cessèren t . de croi tre, e~ elles ne

prirent de l'accroissement, que lorsque de

nouveaux rameaux eurent paru. Depuis ce

moment les nouvelles branches & leurs feuil.

les donnèrent du gaz oxygène, quoiqu'elles

n'eussent jamais été en contact avec l'air corn-
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mun; Je changeai néanmoins fCJU tous les

Jours.

Il me semble donc bien qu'il y a

des germes de racines placés à côté des ger

mes de boutons, & que ceux - Et ne se dé

veloppent, que lorsque le contact de l'cau

ou une hrnidité suffisante favorise leur sor

tie; j'ai vu de même des haricots & des ra

meaux de saules placés dans l'air sous des

récipiens fermés par l'eau donner naissance

à des racines qui sortaient au-dessous des ra

meaux. Cette disposition constante des raci

Iles & des rameaux dans les deux cas, for.

tifie la probabilité; car si les gern1es des ra..

meaux & des racines étaient les mêmes, pour..

quoi n'auraient-ils pas donné la même pro

duétion, ou plutôt, pourquoi l'auraient ... ils

donnée d'une manière aussi" uniforme ?

La nécessité des rameaux feuillés pour le

développement des racines n'est pas équivo

que; il ne parait point de racines, quand il
n'y a point de feuilles, les racines cessent de

croitre, quand les rameaux sont retranchés

& leur accroissement recommence, quand les

feuilles reparaissent. Les racines se nourrrs

sent comme les rameaux par le moyen dc~

V.3
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sucs propres; mais il faut que les rameaux

les aient Hé arés & s'en soient nourris; les

racines fou rnissent aux feuilles la séve qu'elles

doivent élaborer pour toute la plante. On
pourrait soupçonner que les racines ont de

l'affinité pour l'eau, elles semblent suivre une

éponge humide) placée près d'elles, mais cet

effet me parait purement hygroscopique.

Hales a bien prouvé que l'eau pénétrait les

racines privées d'air; mais il n'a point dé.

montré que les racines aspirassent l'eau dans

leur état naturel; cependant les pleurs de la

vigne ne peuvent venir que des racines, puis

que les sarmens qui pleurent étant coupés, &
mis dans l'ean ne pleurent plus, quoiqu'ils

continuent de végéter; je leur ai vu dévelop

per alors leurs boutons avec moins de luxe,

mais ils ont véêh dans cet état pendant plu

sieurs mois. Enfin le prompt desséchement

des branches coupées & abandonnées à l'air,

annonce, que l'eau tirée par les racines)

fournit celle qui est nécessaire à la conser

vation de la plante.

Pour établir la sudion des racines, j'ai
plongé dans l'eau une plante entière de pour

pier; de manière que sa racine en était cou-
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'verte; elle a tiré 'plus d'cau que la racuie

seule sans la tige; je plong'eai de même dans

l'eau I'extrêmité de la tige de la même e~pèce

rte plante sans ses racrnes , elle tira autant

J'eau que la première; en rtpétant cette ex

périence , j'ai eu souvent le mèrne résu. '~t.

mais j'ai vu aussi quelquefois que la plant

sans ses racines tirait un tiers moins deau

que la plante entière dans les mêmes circons ..

tances. Une plante de menthe avec ses racr

nes ~tira cinq fois plus d'eau que la même

plante que j'en avais privée. Enfin les plan

tes mises dans l'eau sans leurs racines vivent

moins long-tems dans l'eau que celles qui les

conservent..

On n'avait IJas prouvé par des expériences

directes , que les racines tiraient seulement

]'eau par leurs extrêmités, je mis dans l'eau

une plante de raifor~, en y plongeant seu

lement sa racine par sa pointe, elle se con

serva fraîche pendant plusieurs jours. Je cour

bai la racine d'un autre raifort sans la casser;

je la fis plonger JaL1's l'eau par sa partie cour..

bée; de façon que les feuilles & l'extrémité

de la racine débordassent le vase où elle était

plongée; les feuilles se fanèrent d'abord; mais

V4
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elles reprirent leur première fraîcheur; e"
introduisant l'extrêrnité de la racine dans un

tube plein d'eau. J'ai répété la même expé

:rience avec le même succès sur diverses autre.

plantes dont l~s racines sont assez flexibles

pOUf se plier, & assez dépourvues cle petites

.racines pour faire l'expérience. avec sûreté.

Les racines acet égard ressemblent aux uges,

& aux branches qui ne. sucent point l'eau par:'

leur surface, mais seulement par leur sec

tian, comme je rai déjri démontré ailleurs..

Les racines diffèrent, des fRIDeaUX par leur

écorce plus épaisse, par leur couleur moins

foncée, par leurs trachées plus nombreuses

ou plus apparentes, enfin par leur dureté &

leur solidité moins grandes, comme parleurs

vaisseaux plus prononcés ; ilo'y ~ point de
moelle dans les filets du chevelu.

On sait que les raciges se portent vers les
J,ieux humides & dans les terres minces fraîche•.

ment remuées; il far"it que. l'action combi

née de la chaleur & de l'eau sur les racines ,.

la nourriture plus abondante qu'elles y re

çoivent, la facilité plus grande qu'elles ont

de pénétrer ces terres, favorisent leur déve

19.pfel~el1:t de ce côté-là, en leur restituant
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nelle à celle de _la séve qu'elles fournissent;

mais c'est un fait, les racines des plantes am

phibies s'enfoncent, plus volontiers dans la

terre que dans l'eau, soit parce qu'elles y

cherchent un appui nécessaire, soit parce

qu'elles y trouvent l'aliment qui leur convient.

On est plus étonné quand on voit les ra-

cines de noyer, de vigne s'insinuer dans le

tuf blanc que des racines d'ormeau n'ont pu

pénétrer, traverser, renverser même des mu

railles pour arriver à un amas de bonne terre

placé derrière: l'événement est-il fortuit, ou

bien a t-il quelques causes efficientes? Quelle

que soit la faiblessed'une puissance toujours

active J pendant un tems considérable, elle

pourrait pourtant, jusqu'à un certain point,

rendre raison de ce phénomène. Il serait néan

moins possible, suivant l'opinion de Desaus

sure ,que les filamens des racines qui vont

très-loin, traversassent d'abord ces murs par

des fibres tortueuses & invisibles, alors si le

terrain est mauvais, derrière le mur, les fibres

traversées restent inap perçues; mais si le ter

rain est. bon, tandis que celui où végètent

les au tres racines de la plante est mauvais ~
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cette racine prospère, se gonfle) & l'on con
naît la force des coins de bois gonflés par

I'humidité,

L'action de l'air sur les premiers plans des ra..·

cines d'un arbre parait contribuer à sa vigueur;

les arbres enterrés souffrent jusqu'à ce qu'il

se sait formé un nouveau plan de racines

supérieur aux autres , alors les plans inférieurs

se dégradent, parce qu'ils ne reçoivent plus

la nourriture que le nouveau leur- enlève..

Ce n'est point la seule l'influence de l'air qui

produit cet effet; l'écorce t'le l'arbre enterré

pousse des racines qui reçoivent les premiers

les sucs' propres, & enlèvent à celles qui sont
au - dessous d'elles l'aliment qui leur était

d'abord destiné.

On a prétendu que les racines gâtaient l'air
par un gaz particulier qu'elles y introduisaient,

comme les feuilles doivent gâter aussi l'air

à l'obscurité; mais dans ces deux cas) le gaz

est si peu fourni par les racines & les feuilles,

que le volume de l'air du récipient est dirni

nué , & comme l'on découvre dans cette at

mosphère l'acide carbonique) on voit évi
demment qu'il est formé aux dépens du gaz

oxygène de l'air renfermé & du k;arbone des



v t G É T ALE.

racines eu des feuilles qui commencent à s'al

térer par cette clôture.

La lumière parait agir sor les racrnes en

favorisant leur succion par son action sur les

feuilles, mais comme on remarque quelques

filets verts dans leur parenchyme, il est -pro..

bable que la lumière influe plus ou moins

sur leur coloration.

Que deviennent enfin ces sucs propres qui

descendent continuellement dans les racines;

on ne peut imaginer qu'ils se combinent en

tièrement, parce qu'on ne cannait guères une

sécrétion sans une excrétion. Quel sera donc

le moyen de débarasser les racines Je ce suc

superflu? Je fis des expériences pour résou

dre cette question pendant un été très - sec.

Je renfermai des racines d'arbres & d'arbus

tes que je découvrais dans des bou teilles bien

séchées , je les replaçai ainsi dans le lieu où

elles iétaient , je les recouvrais de terre, &

je les visitais souvent. Quand les racines

étaient très - petites, je n'apperçus rien de

nouveau dans la bouteille; mais quand elles

étaient plus grosses, je vis les racines se

couvrir d'humidité t les gouttes se former,

& leur nombre 's'augmenter à mesure que l'ex.
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périence se prolongeait, pourvu que la r~"';

cine ne souffrît p,as trop de cette clôture; il

est vrai qu'on pourrait attribuer cet effet à
l'évaporation; mais Brugman dans une disses

tatien de lolio ejusque »ariâ specie , noxâ & usu,

assure que les racines de ces plantes. répan..,

dent pendant la nuit des gouttelettes nuisi

bles aux autres végétaux. Plenck apprend

dans sa physiologia plantarum que l'avoine souf

fre par cette raison du voisinsge de la serra..

tula arnensis ; le lin de celui de l'euplzorbium pa

llium & de la scabiosa arucnsis , le froment de ce

lui de l'erigo acris ; & le daucus calotta, de celui

de l'inula helenium,

Quoique je n'aie jamais j)U m'assurer de

cette excrétion des racines, il Y a quelques

raisons qui la rendent probable. La terre qui

environne les racines, est plus onctueuse &

plus humide que l'autre; ce qui ne peut être

produit que par l'humidité que la partie exté

rieure des racines peut répandre, Malpighi &

Gautier ont vu comme Brugman cette excré

tion des. racines. Mais on sent qu'elle est in

dispensable pour les arbres greffés, puisque les
feuilles du pêcher si différentes à tous égards

de celles du prunier , ne sauraient élaborer de,
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même que son écorce des sucs appropriés à
la nourriture des racines du dernier, si ces

racines ne travaillaient pas ces sucs pour elles)

& l'on ne peut guères imaginer cette élabo

ration sans une excrétion préalable.

Les racines sont nourries par le suc pro·

pre descendant de la sommité des plantes;

on iIe retrouve dans ces organes, où l'on voit

le suc blanc du figuier, le suc jaune de "la

chelidoine; on ne saurait imaginer que ces

sucs qu'on trouve dans' les feuilles & dans

l'écorce fussent élaborés de même dans les

racines qui ne ressemblent guère aux feuilles

&à l'écorce par le milieu qui les enveloppe)

en supposant qu'ils ne diffèrent pas par leur

-organisation & par leurs excrétions gazeuses &

.fluides, ce qu'il serait pourtant difficile d'admet

tre. Comment donc peuvent vivre les racines

d'un arbre, coupé rez terre, puisqu'elles ne

peuvent ,plus recevoir de nourriture? Il faut

observer d'abord qu'elles ne font plus de

progrès, que plusieurs périssent, & qu'elles

périraient toutes, si l'on coupait les rejet

tons qui paraissent,

s. V. Des oignons & des cayeux.

Les oignons diffèrent assez dei autres plan.
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tes par leurs .racines, pour en parler séparé.

ment. Je profiterai ici des découvertes de

Medicus publiées dans les Mémoirfs de l'aca.

demie T heodoro - palatine, T. VI.

Les oignons ont une enveloppe épaisse,

formant presque le tiers du volume de quel..

ques·uns : cette enveloppe est écailleuse, sa

base est voûtée; elle donne naissance aux

vraies racines. L'oignon est plus ferme, plus

succulent dans le milieu: on y voit la pousse

de l'année qui est cylindrique; l'intérieur est

vert, recouvert par la 'peau de l'oignon; on

y distingue les fleurs de l'année suivante;

elles sortent de cette masse ferme qui forme

la partie importante de l'oignon, & qui pro

duit l'écorce & les racines, comme on peut

l'observer dans 1 les hyacintes, les narcisses,

l'oignon de cuisine, le lys & la tulipe. Cette

partie solide est encore la mère des cayeux.

Elle est semblable aux autres racines, elle

se divise en petites racines, elle a une écorce,

un parenchyme, des vaisseaux comme ceux

de l'écorce, ils en sont peut-être un prolonge

ment. On ne peut enlever quelques parties de

ce corps solide sans l'exposer à la pourriture.

Ce corps solide a différentes formes dans
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les diverses espèces. Si l'on coupe une lame

de l'oignon du colchique d'automne dans

sa longueur, on Y' trouve plusieurs gros

vaisseaux dont les intervalles sont remplis

P:-\f une masse épaisse ,où l'on distingue quel..

ques petits vaisseaux transparens; c'est le dé.

pôt des alimens pour la jeune pousse J comme

on le remarque dans le gladiolus communis , le

CrOCUj satiuus,

Les oignons ne sont pas des plantes viva...

ces; leurs racines se reproduisent chaque

ann~e, & dans diverses espèces il reparait alors

un nouvel oignon ; mais le corps solide est

constant, il semble se diviser entre les nou...

veaux oignons produits.

Ces végétaux attirent l'humidité de l'air,
qui leur fait pousser des feuilles, comme on

le voit dans .les oignons de Scille suspendus

au plancher. Tous les oignons n'on t pas cette

propriété, je plaçai des oignons de narcisse

sur un grand vase plein d'eau, ils en étaient

peu éloignés, & recevaient toute l'eau vapo

risée; ils .y restèrent quelques Inois; mais ils
n'y poussèrent point" quoique j'en aie vu vé

géter sur une table de mon cabinet ; il ),.
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à donc quelque condition propre à produire

cet effet') qui est ignorée.

Les cayeux sont de petits oignons sortant

des gros. Duhamel les représente fort bien

comme les boutons des plantes bulbeuses. Les

cayeux s'échappent d'une espèce de vide en

tre l'oignon & les racines, ou plutôt il se

forme une espèce de tubercule entre les écail

les ou les tuniques de l'oignon; ce tuber

cule prend de l'accroissement aux dépens de

l'oignon qui lui donne naissance, & qui périt

dans qu~lques espèces, lorsque le nouveau

né est développé. Les cayeux paraissen t dans

quelques oignons , lorsque la végétation com

mence, ils sont alors aussi petits qu'un grain

de bled; à la fin de Germinal, ils ressem

blent à une lentille, mais leurs accroissemens

sont rapides quand l'oignon est prêt à fleurir.

Le cayeu prend des racines, il se dé..

tache dans quelques espèces de sa mère , &

il la remplace après la fleuraison. Il me parait

. que le cayeu est nourri par le parenchyme

de [oignon, si l'on en élève dans l'eau où la

nourriture est fort mince,· si l'on retranche

leurs feuilles avant la fleuraison, il n'y aura

point de cayeu "développé; tout comme lors-

qu'on
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qu'on retranche une partie de l'oignon, quoi...

que la fleur se développe, parce qu'alors la

source alimentaire est trop faible ou tarie.

Les cayeux qui se forment ainsi ~ sont le

seul moyen de reproduction pour certaines

plantes, comme les orchis ; il est plus sûr

-que celui des graines. A mesure que le cayeu

croit, l'oignon mère se dessèche dans quel ...

llues espèces, ou il pourrit; comme dans

les tulipes & les jonquilles, ce qui occasionne

le déplacement apparent de ces oignons.

Les oignons comme ceux des hyacintes, pro..

duis~nt aussi des cayeux pendant plusieurs

années ; mais ils n'acquièrent la grosseur de

leurs mères, & ils ne fleurissent qu'au bout de

deux ou trois ans ; ils peuvent pourtan t être

séparés dès la première année, & vivre à leurs

propres dépens: ~e5 oignons mères survi

vent encore long-tems à leur première progé

niture, & ils donnent naissance pendant plu.

sieurs années à de nouveaux cayeux.
Mauduit, dans la Jfédecine éclairée par la

ph!/sique, T. II, analyse ce phénomène d'une

manière curieuse. Quelques oignons comme

ceux de tulipe Ile sont jamais après la fieu-

raison, ceux qu'on a mis eu terre pendant

Thme L X
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l'automne. La tige qui soutenait la fleur du pr~d

mier oignon, était d'abord dans 50n centre,

mais lorsque l'oignon a fleuri, elle se trouve

-entre Toignon nouvellement poussé & les

peal.lxextérieures de l'ancien, .qui envelop

pent le premier avec la tige de la fleur passée.

Ces peaux son t les restes d'un oignon épuisé,

elles tombent ensuite, mais elles sont toujours

adhérentes à la vieille tige, & elles se déta

chent ensemble de la tige du nouvel oignon

qui fleurira au printems suivant.

Un oignon de tulipe qu'on Ile plante pas

en automne, pousse seulement une tige très

courte; sa végétation s'arrête ensuite, il pa

raît alors sec & désorganisé; mais en l'ou

vrant, on y découvre tout ce qu'on verrait

<tans les oignons plantés depuis long-tems,

Sous les peaux desséchées on découvre le

nouvel oignon plein de sucs , la tige qui de-

vait fleurir est entre l'oignon nouveau & le

vieux) mais elle est restée à la hauteur de ce

dernier. La terre & l'humidité ne sauraient

le former ,. elles servent seulement à déve

lopper le germe fécondé du vieil oignon.

Les enveloppes & les écailles des oignons t

peuvent praduire des cayeux ~ elles sont au..
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tant de boutures de ceux auxquels elles ap..

partiennent,

Il y a des bulbes .qui se forment à la tête

de la plante, & dans ses fleurs; elles peuvent

la multiplier, comme dans l'allium satioum ,

scorodoprasum , arenarium , carinatum , vineale,

olcraceum , canadcnse.. On voit même paraitre

des bulbes sur les tiges, comme Davall &

Curtis l'ont observé sur le ranunculus ficaria.

Les oignons ne se ressemblent point entre

eux; les uns sont écailleux, les autres char..

nus , &c. mais le cœur de tous les oignons

renferme le germe de la plan te & le bouton.

qui la contient; le ger:ne des racines se trouve

aussi dans leur partie charnue.

Comparetti rem3rque que les couches de

l'oignon du lys s'ont en petit nombre & assez

épaisses , qu'elles sont plus séparées entr'elles

que les couches de l'ornithogale & des hya

cinthes. L'épiderme est aussi plus adhérent

dans le lys, son tissu parait formé par dè.i

aires exagones; avec une certaine lumière,

on voit dans ces aires de petits filets très.

fins, transversaux & presque parallèles; dans

les angles on apperçoit quelques tubercules

ronds ~u à petits .tubes divergens , il eu
Xz
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sort des globules sphériques comme des bute
les d'air. Le parenchyme est succulent , ro

buste , élastique dans le lys, on voit dans

les aires plusieurs bulles d'une .grandeur dif

férente) qui se contractent quand elles sont

en liberté. Ces aires ontdes filets flottans qui

partent de leurs angles. Les couches de l'ci...

gnon sont implantées sur les parties latérales de

la base. Ces observations. découvrent une or·

ganisation qu'on ne soupçonnait pas dans cet

organe, & prometten t des découvertes nou

velles à ceux qui les suivront.

§. VI. De l'usage des racines,

J'aï déjà montré que les racmes tiraient

leurs sucs de la terre p3r leurs extrémités &

par celles' de leur chevelu. J'ai insinué qu'il

était probable que ces organes se déchargeas

sent des sucs inutiles à leur conservation ,

comme les feuilles. Il parait encore qu'elles

sont des organes élaborateurs de la séve qu'elles

tirent de la terre, puisqu'on trouve la gomme

& la résine dans les pleurs de la vigne avec

quelques parties salines, quoique cette -plante

soit alors sans feuilles, & que ses boutons ne
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soient pa> même gonflés d'une manière sen

sible.

La racine : pivotante est le premier or

gane de la plantule qui se développe

avec évidence, lorsque la graine commence

à germer; elle est la première nourrice après

les cotylédons, quand la plante sort de la

terre. Les végétaux ont bien d'autres orga.

Iles essentiels à leur vie; mais il est constant

G:ue la plupart. des plantes privées de leurs

racines périssent bientôt, quand ellesne peu

vent pas les reproduire J'abord, & quoique

les racines souffrent, quand leurs branches

sont dépouillées de feuilles, cependant elles

conservent les végétaux pendant l'hiver) &

elles ,vivent encore quelque tems après le re ..·,

tranchernent de leurs tiges.

Malgré l'importance des racines ponr les

plantes, on sait qu'il y en a qui en sont pri

vées comme les conferves, les by ssus , les

truffes & quelques champignons. On cannait..

l'expérience de Gouffier qui a fait végéter

des hyacinthes dans l'eau en laissant à l'air la

partie de l'oignon dont les racines devaient

sortir , tandis que la partie qui doit donner

Ia, fleur & les feuilles, était constamment sub...

X .i
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mergée: mais ce phénomène ne se- produit

que parce que les feuilles peuvent tirer l'ali...

ment que les racines devraient leur donner,

lorsqu'elles ne sont pas trop altérées par ce,

genre de vie extraordinaire.

Les racines sont sans doute des moyens

pour amarrer les plantes au sol> & les met

tre en état de résister à l'impulsion puissante

des vents sur elles.

Les racines doivent être- pendan t rh iver

des conducteurs de chaleur; placées dans

11n milieu moins froid que le reste de la

plante, elles peuv'ent lui restituer la chaleur

que l'air froi'd doit lui enlever.

Les racines se communiquent comme les:

feuilles les sucs qu'elles aspirent ~ celles. qui

D'en recevrai~nt qu'une-petite quantité, en

sont fournies pal" d'autres qui en sont mieux:

pourvues.

La nature des racines. indique la culture

qui leur est propre. On ne fait pas. des la

bours profonds pour, des plantes dont les ra

cines tracent à la surface de la terre , tout

comme on perdrait l'avantage d'un sol pro

fondément bon, si l'on y mettait des plan..

tes à courtes racines , à moins qu'elles n'effri-
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tent la terre.comme le seigle. Les racines bul

beuses qui attirent l'humidité de l'air, se dé.

veloppent fort bien dans les terrains secs. Les

racines tubéreuses qui ont beaucoup de filets

fibreux demandent à leur surface une bonne

terre & assez d'eau. Les racines fibreuses ont

besoin d'une terre bien"remuée à sa surface,

& les racines pivotantes réussissent mieux

dans une terre abondante & profonde.

§. VII. Analyse d'une racine.

Bindheim a analysé la racine du rlieum rlia

ponticum; il Y a remarqué l'acide du tartre,

I'oxide du fer, & la terre calcaire. V. Annales

dè chimie de CreIl 1788:1 part. VIII.

Toutes les racines fournissent la fécule;

on la trouve très-abondamment dans les raci

nes du manioc, de la brionne, des orchis,

de la pomme de terre; elles doivent être cons

tituées de cette manière pour remplacer les

cotylédons de la graine.

X4
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ri II,

CHAPITRE III.

Du tronc•

•
§. J. 1 N ri R 0 D V C T ION.

L' 0 R D R E naturel conduit de la racine au

tronc, ou à la tige, quoique ces deux noms

ne soient pas rigoqreusement synonymes.

J'observe que le tronc proprement dit, est

cette partie des plantes qui soutient les bran

ches dans les arbres & les arbrisseaux, tandis

que la tige porte les branches dans les s.aus..

arbrisseaux & les herbes.

§. II. Du tronc & de la tige.

Le tronc , suivant Lamarck , part de la partie

!'upérieure de la racine appelée le collet; elle

s'élève ensuite perpendiculairement dans l'air,

ou elle rampe sur la terre, ou elle s'entortille

autour de -différens corps qu'elle rencontre..

çette partie donne pour l'ordinaire naissance
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aux rameaux , aux feuilles, aux supports, aux

organes de la Iruétification,

La tige ou le tronc est un organe composé

de plusieurs parties distinétes , on y observe

un épiderme très-mince dans quelques plantes,

comme l'hyacinthe; plus épais dans d'autres,

souvent dur. & ridé, iT enveloppe le tronc

& toute la plante. Sous l'épiderme on trouve

l'écorce, son parenchyme & ses vaisseaux.

Les plantes ligneuses font sur - tout apperce

voir le liber qui se change en aubier & en

bois; enfin dans. le cercle intérieur on remar

que souvent la moelle. Le tronc renferme les

fibres, les trachées, les vaisseaux qui parais

sent les prolongemens de ceux des racines..

Le tronc est la première partie de la plante

qui se développe après la radicule, & les rap...

ports du tronc avec la racine sont indisso...

lubles.

On voit les feuilles amplexicaules ou
vaginantes sur les tiges des plantes céréales

& de la. plupart des ombellifères, parce

que des fibres ligneuses droites se pro

longent, tandis que d'autres, réunies par des

anastomoses, forment une espèce de septum

horizontal dans le milieu du corps ligneux
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pour en séparer la moelle. D'autres se tirent en
dehors & produisent les feuilles; ou bien ,

comme dansa quelques plantes, il Y a des

fibrilles qui s'échappent pour produire des

racines plus nombreuses.

On est toujours étonné par la variété des

formules de la nature & par celle de ses

moyens pour produire des effets analogues;

notre horizon est trop borné pour en décou..

vrir les raisons. Je ne m'arrête pas à rernar..

quer les différences observées en tre les tiges

des différentes plantes, je me borne à quel..

ques réflexions sur les plus saillantes; elles

paraissent en général capitales, & elles doi

vent résulter de l'organisation du germe qui

les détermine.

La taille si variée des tiges dépend sûre..

ment du nombre des boutons qu'elles peu..

vent développer; ce qui doit naître encore

de la nature des plantes, de celle de leurs

fibres dont le réseau est plus ou moins sus

ceptible d'allongement; il faut dire la même

chose de leur diamètre, qui est le produit

des différens réseaux qui le. composent, tout

comme de leurs formes' qui sont les effets de

la disposition de leurs fibres. Ce qui arrive
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constamment doit avoir une cause constante;

il parait donc que tout cela doit être déter

miné par les organes qui le produisent & les

élémens qui y concourent; mais cela ne pour

rait exister de cette manière que par une

constitution primordiale bien prononcée ,qui

fixe rigoureusement tout ce qui doit arri

ver. C'est au moins ainsi que je peux con..

cevoir comment les individus de la même

espèce ont été & seront universellement seme.

blables , on découvre bientôt la cause des

autres variétés, & l'on s'apperçoit qu'il faut

les attribuer plus ou moins au climat, au

terroir, à l'humidité, à la séeheresse , au

mêlange des espèces & à mille autres causes

qui ne sont pas soupçonnées.

Les tiges des mêmes plantes varient sui.

vanr leur culture, mais sur-tout suivant le

climat & le lieu où elles naissent. Quelques

plantes alpines ont dans nos jardins une hau

teur quelquefois triple de celle qui leur est

naturelle. La grandeur des arbres diminue à

mesure que le sol s'élève, ou qu'il devient

plus septentrional, jusqu'à ce qu'ils ne puissent

plus y végéter. Ils trouvent dans les lieux J

où ils prospèrent, une nourriture plus abon..
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dante & plus propre à donner aux mailles

de leurs réseaux toute l'étendue dont elles

sont susceptibles; mais la disposition de leurs

branches & de leurs rameaux ne varie pas,

ce qui prouve que la quantité & la qualité

de leur nourriture influent seulement sur l'ex
tension de leurs fibres.

Il y a des arbres qui élèvent leurs troncs

sans branches jusqu'à 26 mètres ou environ

80 pieds : d'où vient ne s'en dévelop

pe - t - il point dans ce long espace, tandis

que la moindre entaille faite à l'écorce favo

rise la pousse d'un rarneau ? serait-ce parce

que la séve entraînée avec force ne s'arrête

point pour baigner & développer les germes de

l'écorce, & qu'elle a besoin de trouver un

obstacle dans les bifurcations pour produire

cet effet? Ou plutôt ne serait-ce point parce

que les germes placés dans le réseau des fibres

ne se développent que dans leurs extrémités

naturelles ou acciden telles ?

On observe que les arbres isolés ont leurs

branches plus près du 561, & leurs troncs

plus petits. On relnarque aussi une dégrada

tian nuancée dans la hauteur des tiges qui

conduit du sapin le plus élancé jusqu'à la.
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violette, à la diapensia helvetica & au silene

acaulis. Je ne dis rien des plantes microsco

piques qui ne sont ni assez connues ni assez
écudiées.

La forme des tiges & des branches me pa
rait l'effet de la disposition déterminée des

boutons, qui attirent les sucs & favorisent

aiusi le développement qu'ils occasionnent,

de même que la formation de cette canne..

lure sur laquelle ils sont placés.

Quoique toutes les plantes soient plus ou

moins jigneuses, la différence de leur con..

sistance doit être l'effet des réseaux qui se

changent en bois) & des sucs qui remplis..

sent leurs mailles, ce qui est le produit uni.
que de leur organisation.

Si le phénomène de la direction des tiges

vers le ciel est encore à expliquer, l'orga

nisation des tiges & des branches doit les

rendre roides, ou obliques, ou montantes,

&c. La manière dont la séve enfile ces vais..

seaux, la place qu'ils occupent, 1~ gêne plus

ou moins grande qu'ils €~rQuvent , influeron~

sur la disposition des tiges, de même que

le poids de leurs têtes relativement à la résis

tance de. leurs.bases, La propriété que les plan-



:;34. IJ H Y S 1 0 LOG 1 E

tes traçantes ont d~ s'enraciner, quand elles

louchent la terre par leurs boutons est pres.

que commune à toutes les plantes, mais elle

s'exerce dans celles - ci avec plus d'énergie

parce qu'elles sont d'abord dans les circons

tances propres à la développer. J'ai \7U la

menthe pousser à la fois SOU5 reau des ra

meaux & des racines qui se touchaient.

Les plan tes articulées on t sans dou te cette

forme dans le germe, de même que celles qui

sont en zig-zag. Il y a sans doute une raison

mécanique de ces différen tes directions ; mais

on ne peut la pénétrer encore,

Les phénomènes relatifs à la figure de la

tige & à ses accessoires, ont aussi probable

ment leur cause dans le germe. Les feuilles,

les écailles, les épines, &c. qui recouvrent

J)lus ou moins les tiges, sont le développe.

ment des germes originairement disposés

d'une certaine fJçon sur elles, & ils se dé.

veloppent , soit parce que les sucs nourri.

ciers arrivent plus facilement à ces germes

(lue dans d'autres parties; soit plutôt parce

qu'ils Iormen t des bourrelets qui arrêtent le

suc propre destiné à les nourrir.
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§. III. Histoire des tiges.

La tige sort toujours de la racine; c'csr

peut - être de toutes les p artics des plantes

celle dont fa place est le plus unilorrnemenr

déterminée. Il y a pourtant des plantes dont

les racines poussent des tiges & des feuilles

comme l'hépatique, la violette, 13 paquerette

Un tissu serré ..~ noueux lie la racine à

la tige par le collet. Les fibres y sont plus

serrées, les vaisseaux & les utricules plus ro

bustes, les vaisseaux spiraux plus tordus ,

ce qui contribue à la solidité de la plante

qui doit être plus fortement ébranlée dans

cette partie; ..,.on observe à peu-près la même

chose dans les insertions des branches. Ces;

nœuds sont vraiment des bourrelets qui fave

risent la végétation, leur dureté particulière

semble produite par une surabondance de

parenchyme & une combinaison plus consi..

dérable de sucs nourriciers.

Il parait que le tronc comme le milieu de

la plantule réunit toutes les fibres , tous les

vaisseaux, tous les germes des racines & des

branches qui se divisent au collet en deux
portions.



336 P H Y S 1 0 LOG 1 E

Les tiges des plantes ont leur durée dé.
terminée par leur organisation; plus les cou..

ches de leurs réseaux sont nombreuses, plus

les mailles de chaque réseau sont multipliées,

plus e!les sont susceptibles d'extension, plus

leur parenchyme a d'affinité avec les sucs qui

y circulent, plus aussi les tiges doivent gros

sir & vieillir. Les plan tes au contraire don t

le nombre des rés aux à développer est peti t,

dont les mailles des réseaux sont vite rem-

_plies, acquièrent bientôt leur perfection ; si

elles n'avaient qu'tin seul réseau à changer

en bois, ce développement se ferait dans une

saison, .& elles auraient fini leur histoire. En

général les tiges succulentes. sans écorce

_d~re, ayant sous L1. peau un tissu cellulaire

fort. humecté avec u ne écorce mince, son tan

nuelles; elles finissent au moins après la fruc

tification.. La tige des plantes vivaces ou bis.

annuelles diffère peu des précédentes; leurs

tiges périssent chaque année, mais elles ont

~.lq.eJracine vigoureuse qui renferme, les des.

tins de leur existence future. Les tiges Ii

gneuses emploient un tems plus long pour

Ieur accroissement, qui est chaque année peu

sensible en diamètre, quand il doit se pro-

longer
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longer pendant pl usieurs années; elles pro

duisent pourtant alors une grande quantité

de boutons, de feuilles, de fleurs, de fruits

& de branches.

Le plus grand nombre des plantes, & peut

être toutes ont une tige, quoique l'on pré

tende que quelques - unes en soient privées,

comme le cinara acaulis & le carlina acaulis. Ne

serait. il pas possible que la petitesse de leurs

tiges ait fait croire qu'elles en manquaient:

cependant on ne peut imaginer une plante

sans tige, parce qu'elles ont toutes un point

qui sépare la racine de leurs autres parties, à
moins qu'elles en soient totalement privées,

comme les agarics.

§,. IV. Usages des tiges.
Les tiges renferment les vaisseaux qui cha

rient la séve jusqu'aux sommités des branches

& des rameaux, & qui la ramènent à l'extrê

mité des racines, par le moyen des vais

seaux corticaux.

Les tiges servent d'appui aux plantes, &

favorisent le développement de leurs branches

& de leurs boutons, qu'elles mettent à l'abri

de l'humidité de ,la terre , en les faisant pro

fiter du bénéfice de l'air & de la lumière.

Tome 1. Y
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CHA PIT REl v.

Des branches.

§. 1. 1N T R 0 D U c T ION.

QUOIQ..U'UNE tige ou un tronc ressemble

beaucoup à ses branches; il est pourtant néces

saire de rechercher leur caractère & de faire leur

histoire. C'est en saisissant les traits de res

sernblance & de différence qu'il y a entre les
.objets, qu'on parvient à en avoir une idée.

juste.

§. II. Description des branches.

Les branches sont les prolongemens des
fibres du tronc après leur' séparation') tout

comme les rameaux sont des divisions des
fibres de la branche, de manière que ces ra.

meaux & ces branches sont formés par des

fibres qui partent du collet de la racine.

Les plusgrosses branches sortent du tronc,

& donnent naissanceàdes branches plus faibles
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qui en produisent de .plus petites, & ainsi

progressivement jusqu'aux dernières ramifi

cations.

L'anatomie des branches est la même que

celle du tronc. La branche, comme on le dit,

est un arbre sans racines, mais elle peut en

prendre dans certaines circonstances,

Les botanistes ont saisi dans les branches

divers caraétères , don t ils se servent pour

assurer leur nornenclature ; elles ont mani.

festement une disposition propre au végétal

auquel elles appartiennent; elles forment un

buisson sur le rosier, une tête sur le pom.

mier , un cone sur le cyprès.

Les causes des différences observées dans

les branches sont à-peu-près celles de la dif

férence des tiges dont j'ai parlé. Ces causes

sont, ou mécaniques, comme lorsque les

branches sont courbées, pendantes, entrai

nées par leurs poids, qui domine la résistance

de leurs fibres; ou elles sont organiques ré.

sultant de leur constitution & de la disposi

tian de leurs germes qui les rend verticillées

ou alternes ,&c,

Ya
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§. III. Histoire des branches.

Les branches sont des parties du tronc,

dont les fibres laissent un passage aux bou

tons qui en sont les germes. Ce bouton forme

dans le tronc un corre renversé dont le som

met est dans l'intérieur de l'arbre comme dit

Duhamel, & la base dans le niveau du four
chet, ce qui fait perdre aux fibres ligneuses

du tronc leur parallélisme dans un petit es

pace de la brauche , mais 'elles se rappro.

cherir ensuite, & l'on n'appercoit plus au bout

de quelques années les traces du dérange ...

ment. Le bouton a formé une espèce de bour

relet qui a lié la branche au tronc, ou les

ram~aux aux grosses branches. C'est une es

pèce d'ente du germe prêt à se développer,

qui est attaché au réseau de la fi bre corti.

cale.

L'accroissement'des branches est sembla ..

ble à celui du tronc, elles aspirent la séve

par leurs fibres, elles en sont pleines au prin.

tems, & elles reçoivent les sucs qui redes

cendent dans leurs vaisseaux propres pour

les ramener vers les racines ; elles croissent
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par le développement successif de l'écorce

& du bois que j'ai déjà décrit.

Les branches ont un rapport manifeste avec

les racines, elles se nourrissent réciproque

'ment; aussi le côté de l'arbre, où les racines

sont les plus nombreuses & les plus fortes,

est aussi celui où les branches sont les plus

multipliées & les plus grosses; les racines pé

rissent quand les branches souffrent, ou sont

coupées, comme les branches sèchent quand

les racines sont retranchées ou malades.

L'expérience apprend que la direction des

branches est déterminée par l'angle que le

bouton fait avec la tige & par le courant de

la séve qui le développe.

Les boutons qui donnent naissance aux

branches, leur assignent la place qu'elfes

doivent occuper; c'est pour cela que chaque

espèce de plantes. a une disposition de ses

branches qui lui est particulière; j'ea parle..

rai ailleurs.

Les branches les plus basses se prolon..

gent parallèlement au terrain, & les autres

forment avec la tige des angles (l'autant plus

aigus qu'elles sont placées plus haut; les ra

meaux qui sortent des gvosses branches se

Y3
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disposent précisément autour d'elles comme les

branches autour de la tjge. Les branches in...

férieures sont naturellement parallèles au ter

rain , elles reprennent même toujours ce paraI..

Iélisme , quand on le leur a fait perdre. Je

n'examine point ici ce phénomène dont la

physiologie doit s'occuper.

Les gross,'s branches sont plus ou moins

cylindriques" mais les jeunes sont plus ou

moins polygones; celles de l'aune & de l'o

ranger ont Une coupe triangulaire; celle du

peuplier de Virginie est carrée; elle est pen·

tagone dans les branches du jasmin jaune &

du pêcher, & cylindrique dans les pruniers t

les saules, &c.

Duhamel a cherché le rapport de la solidité

des grosses branches sortant du tronc avec celle

du tronc lui-même ; il a trouvé qu'il était à peu...

près COmme 5 : 4; & que la solidité des bran

ches du second ordre, étaità celle des branches

du premier dans un rapport moindre. Com

ment arrive-t-il donc, que les branches du pre

mier ordre gagnent sur le tronc en solidité,

& que celles du second perdent à cet égard

sur celles du premier? Duhamel observe que

les branches du second ordre ont beaucoup
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plus de petits rameaux, & qu'il en périt U11

,grand nornbre , ce qui empêche d'estimer

exactement leur solidité; alors les grosses

branches doivent.gagner de ce côté là ce qu'el

les on t fou rni pour I'accroissernen t des perites

qui' sont tornbées , & qui ne peuvent entrer

dans le calcul.

Schabol distingue les branches cl bois qui ne

portent que des boutons à bois: leur surface

est lisse, leurs fibres sont droites, serrées ~

faciles à séparer, elles plient sans se rompre

nettement, Ces fibres lui parurent sous le mi

croscope, droites, allollg~es, aplaties les

unes sur les autres, elles sont filandreuses,

& se torden t sans se casser. Les branches li

fruit portant les boutons à fleurs, sont ridées

à leur empattement, criblées de trous sem

blables à ceux d'un dé à coudre; leurs fibres

paraissent plus croisées que dans les branches

à bois; on croirait qu'elles contiennen t un

plus grand nombre de vaisseaux & de pores,

la séve y est plus épaisse & la branche se

rOlnpt nettement quand on la plie, Les bron

.ches .àfaux .bois perçan t l'écorce sans sortir cl u

bois') -resscrnblent aux branches à bois. Les

branches gourmandes ; nourries au dépens de

Y4-
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celles q~'~p voudrait rendre plus vigoureuses,

sortent de .. l'écorce, leur base est fort large t

leur couleur brune, leur écorce raboteuse)

leurs boutons noirâtres & 'Clair - semés, elles

croissent rapidement. Les branches chiffonnes

sont petites, inutiles aux arbres vigoureux,

nuisibles aux arbres faibles, par les sucs

qu'elles leur enlèvent.

Il serait curieux de rechercher pourquoi

les branches à bois des fruits à pepins ne

sont jamais fécondes? seraient ..elles privées

de germes, ou les feuilles qu'elles dévelop

pent abondamment ôtent - elles aux germes

du fruit les moyens de se développer? ou
bien leurs étamines se changent-elles en feuil ..

les? La séve qui s'élève verticalement dans

, ces branches, ne serait ..elle pas assez arrêtée

pour nourrir les boutons à fruits ? alors il

faudrait découvrir la cause de cette direction
verticale. Il serai t de même important cl'exa

miner pourquoi les branches à fruit ne pous

sent pas du bois, ou en poussent faiblement:

la nourriture du fruit serait-elle un obstacle

. à la production du bois? L'aliment du fruit,

& les changernens qu'il est forcé de subir,

sont-ils les mêmes que la séveaspirée par les
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racines " & les' altérations qu'elle éprouve se

préparent - elles seulement dans le pétiole ?
Enfin, pourquoi les branches sont - elles pla

cées obliquement, latéralement & en forme

de dards?

Je ne veux pas diriger la serpe du jardi
nier, mais on doit comprendre l'importance

du retranchement ou de la conservation des

branches suivant les circonstances. Si l'on sait

que l'abondance ou le défaut de la séve peut

nuire à la santé d'uni arbre, on doit savoir

aussi quelle est la convenance de conserver

ou de détruire les :organes propres à mesu

rer la quantité des sucs nourriciers, pUIS

qu'ils en déterminent remploi.
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CHA PIT R E V.

Des nœuds.

$. 1. Des nœuds proprement dits.

ON donne généralement le nom de nœuds

bé b' l "aux protu erances 0 servees sur es vegetaux:

on appelle ainsi ces consoles on saillies re

marquées à la base de chaque bourgeon,

comme dans l'aube-épine. Ce nœud est réel;

si l'on enlève le bourgeon sans maltraiter la.

console , elle subsiste quelque tems, & elle

ne s'efface que lorsque la branche prend de

l'accroissement; mais on la. retrouve en dé..

bitant le bois, & l'on observe la déviation

des fibres qui formaient le nœud. L6- bau.

ton logé dans le liber, au milieu des fibres

ligneuses alors assez tendres, les repousse en

se développant: les sucs y sont attirés avec

abondance par les feuilles du bouton; l'écar..

tement des fibres augmente à mesure que Je

bouton se gonfle. Le nœud ou le bourrelet
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devient toujours plus sensible, jusqu'à ce

que le bbuton se .soit développé. Quand on

fait quelque amputation à un arbre, le bour

relet qui se forrne , s'approprie les sucs nour

riciers de la plante blessée; ce qui donne

naissance à un nœud de cette espèce, en

favorisant le développement de quelques

boutons.

Les fortes contusions produisent des nœuds

en formant des plaies qui occasionnent des

bourrelets.

Le cours de la séve descendante doit être

retardé à rentrée des nœuds par l'insertion

du bouton; c'est peut-être ce retardement qui

fait naître la tumeur; les fibres y sont moins

parfaites, aussi le bois est toujours plus fragile

vers les nœuds. C'est probablement la cause

de la champelure , ou de cette rupture des

bourgeons de vigne à chaque nœud. Ce vice

des fibres qui attachent le pétiole des feuilles

à la branche, ne serait-il pas une cause de

la chute des feuilles en automne? telle est

J'opinion de Lancry dans le diâionnairc d agri

ëult ure de l'encyclopédie méthodique.

Si les nœu ds sont les parties les plus dures

du bois, c'est ljarce que les fibres y sont



348 1:> H y S 1 0 LOO 1 F..

pressées par Je bouton ou par l'abondance

des parties nourricières qui y sont arrêtées.

§. II. Des nœuds ou articulations

On observe sur les tiges de plusieurs plan

tes herbacées & ligneuses des nœuds appelés

genicula on articulations, qui produisent com

munément de nouveaux rameaux.

Il est difficile de suivre la formation de

ces nœuds dans les plantes dures; on la voit

mieux quand les faisceaux de leurs fibres li..

gneuses sont plus écartés, & quand elles con

tiennent une plus grande quantité de moelle

ou de parenchyme destruélible par la macé

ration. I\lalpighi décrit les nœuds du mais ;

il montre chaque faisceau des fibres de cette

plante entremêlés avec la moelle , & s'échap

pant au-dessous cl u nœu d. Quelques :fibres

semblent s'étendre sur d'autres; il Y en a

qui paraissent se pousser vers la circonférence

pour recouvrir les fibres inférieures avec le

"léseau qu'elles forment, & en perçant l'écorce,

elles produisent une feuille & un nouveau

bouton. Ces fibres sorties du centre de ra
tige font IR partie ~extérjeure du nœud; & ert

se dégageant des autres fibres qui" envelop-
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pent la circonférence de la tige, elles offrent

l'apparence d'un réseau qui doit renfermer les

boutons, à moins d'imaginer qu'il donne seu

lement passage aux boutons placés sous lui.

En observant la section transversale d'un
1

nœud de vigne pris à un jeune rejetton , on

voit sa moelle s'étendre également par - tout

& se porter jusqu'aux bourgeons ~ cependant

quoiqu'elle ne paraisse pas y arriver directe..

ment, mais plutôt s'en détacher par des vais.

seaux droits, on la distingue par - dessous,

en faisant au bourgeon une section perpen

diculaire au sol.

Ces nœuds des plantes ligneuses ont de

grands rapports avec ceux des plantes grami

nées & arondinacées. Dans tous les deux la

partie du nœud est plus dure, plus compri

mée. Est- ce le rallentissernent des sucs qui

produit cet effet comme dans les bourrelets?

L'étranglement des vaisseaux serait-il l'origine

du nœud? Tout cela est encore à chercher.

. La section transversale d'un nœud de Iro

ment montre au microscope un tissu réguliè
rement formé par des exagones mêlés de

petits corps ronds dont le tissu parait plus

fin; la surface intérieure des parois du tube
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présente un tissu serré comme celui de la

surface extérieure. On trouve dans les nœuds,

les vaisseaux spiraux. Si la matière colorante

parait se presser dans cet endroit , c'est parce

que les vaisseaux y sont plus rapprochés.

Enfin ces nœuds forment une espèce de cloi

son qu'on observe sur-tout dans les roseaux.

J'ai étudié les nœuds des graminées à la

fin de Floréal. Si l'on coupe une tranche fort

mince d'un nœud de froment, le fond parait

plein, on y découvre une place blancheâtre ,

cotoneuse; cette section blanchit davantagè

à l'air: je remarquai au centre une partie assez

lâche; ses parois ont une organisation plus

serrée; la densité des nœuds diminue en s'ap

prochant de leur surface extérieure; on croi...

rait que le nœud n'est pas parfaitement plein,

parce que dans l'endroit où il parait rempli,

il Ya une matière moins pressée.

Le nœud peut avoir 2, 52 millimètres

on environ une ligne & un quart de hau

teur dans sa partie la plus renflée; sa couleur

est pour l'ordinaire assez brune; le nœud au ...

rait 1, 3 centimètre ou 6 lignes, quand on

mesure supérieurement & inférieurement l'es•

.pace qui prépare le nœud. C'est au collet
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de la raC1I1e que j'ai toujours trouvé le l1ŒUd

le plus dur, mais il est aussi le plus vieux.
Les sections de l'entrenœud sont tubulai

res.On distingue dans les .parois du tube les

vaisseaux propres & lymphatiques, les tra

chées, le parenchyme, Les vaisseaux se ser

rent près du nœud. Le parenchyme y parai,t
plus abondant, & les parties colorantes des

infusions le peignent avec des couleurs plus
VIves.

Toutes les feuilles de la tige sortent du nœud

de sa base, tandis que les racines s'échap
pent de petits nœuds enterrés & pressés les

uns sur les autres; ils touchent presque tous le
premier nœud de la tige, lorsqu'ils commen...

cent à se développer. Il faut bien remarquer

'lue les nœuds pleins comme les bourrelets

sont la cause principale de la végétation.

L'épi est ~ln bouton à fruit sortant du
nœud plein qui est à I'extrêrnité de là tjge.

On sait que l'épi & son pédoncule traver

~e~t le tube formé par les autres nœuds &
leurs intervalles; le pédoncule lui même de

l'épi est tubulaire au-dessus du nœud sur le

quel il reposee en sorte que toute la plante.

qui est hors de terre,) tire son origine du pre..
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mier nœud. Quand on a dépouillé une plante

de froment, on a une lunette à longue vue,

dont les tuyaux ont été d'abord enchassés

les uns dans .les autres, & qui sont tirés au..

tant qu'il est possible, quand la plante a pris

son accroissement.

Les nœuds sont véritablement une espèce

de bourrelets que la feuille enserre, ~ qui re

couvrent les nœuds inférieurs; les feuilles qui

sortent du premier nœud & qui les envelop

pent tous, embrassent avec lui toutes les feuil

les qui se développeront t aussi l'epaisseur

de la tige diminue à mesure qu'elle s'élève.

Les nœuds paraissent là où la feuille semble

les serrer; c'est le point d'où s'échappe la

feuille pendante; le nœud s'élève au- dessus

de ce collet, lorsque la plante a pris son ac

croissement; l'étui s'ouvre, il laisse un p,as

sage à J'épi, & la feuille qui le forme étant

trop tiraillée, commence à se dessécher.

Les feuilles se prêtent à l'accroissement de

l'épi & des nœuds, en s'amincissant & en

. s'étendant dans la partie qui enveloppe la tige;

mais cette extension a un terme, alors son

organisation se dérange, la base de la feuille

s'éclate & elle périt. La pardon de la feuille

qUI

1
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qu i entoure l'entrenœud n'est pas collée sur

le tube, mais elle prend une farine tubu

laire, parce que les fibres horizontales de

cette partie de la feuille tendent à se rouler

d'açtaut plus, qu'elle se dilate davantage ,

comme celles de l'épiderme des feuilles dé ..

taché du parenchyme. Les bords de ces feuil

les recouvrent si parfaitement la tige, & ils

se recouvrent si -bien eux - mêmes, que la

feuille par son seul ressort renferme' l'épi. La

contraction de la feuille pour ..~ couvrir la tige

est si forte, que t lorsque ~ j'ouvrais la feuille

pour en tirer l'épi&"sa tige, la- feuille se re

croquevillait: & -offrait .alors un tube plus

étroit que celui -qui -enveloppait l'épi.

Ily aun mécanisme particulier pour pro..

duire cet effet 'dans la base de la feuille .,puis

que sa partie pendante ést parfaitement plate.

Je crus: que le-.tissu serré du collet & de

l'autre. extrémité en était la cause; mais

cette partie. de la feuille se recroqueville éga..

lement , quoique ses extrémités soient cou..

pées. Ne seraitce donc point l'épiderme qui re

couvre la partie inférieure de la feuille qui

occasionne cette contraétion ? Ony voit une

membrane à demi transparente qui s'échappe

~~L Z
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des bords de la feuille pour serrer en recou..

vrement sur la tige; cette membrane est là

beaucoup plus épaisse que l'épiderme, elle

est fort élastique & quand on l'enlève sur la

partie verte de la feuille, elle se roule tsès

fortement & forme des tubes d'un diamètre

très-petit; mais la partie qui est sur la feuille J

& qui se roule, parait encore plus élastique ,

elle est aussi beaucoup plus sèche & se rompt

très-facilernent , de sorte qu'elle doit faire res

sort dans ce roulement; mais comme la feuille

se roule encore, quoiqu'avec moins de force,

quand on a enlevé cette membrane, il faut

que les fibres horizontales de la feuille favo

risent sa contractabilité par la leur qui n'est

PâS équivoque.

Ce recouvrement est si exaél: qu'il garantit

l'épi des eaux qui pourraient y tomber, &.
Ieur fournit un écoulement assuré. Cette pré.

caution était indispensable, le grain rempli par

une bouillie émulsive a besoin de se dessé

cher pOUf 'éviter la fermentation; il fallait

,<Jolle lui fournir un couvert qui fût impéné

trable 1~ l'eau; aussi l'on trouve non .. seule..

ment cette membrane qui a d'abord cette

propriété, mais, 'comme elle aurait pu. s'hu-
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meéter , si l'eau y avait séjourné, on observe

encore entr'eIle & la feuille un plan incliné

qui fait une conduite d'eau commode. Cette

membrane enserre l'épi en formant le com

mencement d'une espèce de spirale par des

plans inclinés, disposés à droite & à gauche,

comme deux toits à l'opposite , dont l'U11 se·

rait plus élevé que l'autre, en sorte que ces

toits ou ces gouttièJes versent leurs eaux au

tour de I'épi , qui en est bien garanti par la

forte plicature de la feuille.

Cette membrane est un prolongement de

l'épiderme de la feuille qui la quitte pOUf

s'accoler à l'épi ou au nœud: cette membrane

transparente & brillante es t plus épaisse que

l'épiderme, parce qu'elle est double dans le

bord; elle m'a paru contenir quelques t!aces

de parenchyme, peut..être l'action de l'air &

de la lumière en roidissent davantage les

fibres. Dans l'avoine, cette membrane dé

borde la feuille de 4,51 millimètres ou envi.

ron 2 lignes, & elle l'accompagne par - tout

où elle fait recouvrement ; mais elle déborde

à. 'pt:ine la partie de la feuille qui ne sert pas

d'étui ,& on ne l'apperçoit pas même dans

la partie de la feuillè qui est' toujours plane.

Z ~
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On observe une .espèce de pointe faite p~r

une enveloppe en spirale, accompagnée par

la membrane qui se con-stitue en gouttière;

la barbe du grain l'ouvre pour en sortir, peu-

à~,peu elle se dilate davantage Ilour donner

passage ~1U grain lui-même , mais l'ouverure

se referme vivement après, & ce jeu se ré.

pète pour chaque grain.

Je me suis assuréque ces gouttières étaient

faites pour lécoulemenc de l'eau tombant

sur les épis , en la versant sur eux de

toute manière, alors j'ai toujours vu l'eau s'é

couler par ces gouttiéres, quand elle n'était

pas trop abondante, & les / épis se conser..

'ver parfaitement secs par ce moyen.

On observe mieux ces phénomènes dans

les plantes arondinacées , la membrane qui

forme les tuyaux & qui les recouvre, est

plus sèche & élastique; ses fibres longitu

-dinales sont liées par un réseau assez fort;

elle s'éclate plus aisément dans sa longueur,

qu'elle ne se déchire ,dans sa ,largeur; cette

membrane se détache sans effort du paren

chy,mequ'eHe recouvre, elle l~i donne une
Il couleur plus blanche &, .très -Iuisante dans

la partie,~térieufe. de l'étui qu'elle forme ,
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parce qu'elle y est très - tendue, - ce qui me

ferait soupçonner qu'elle diffère de l'épiderme;

mais j'ai remarqué qu'il y avait moins de

parenchyme dans la partie de la feuille qui

fait le tuyau, que dans le reste, & qu'il y

est plus sec; sans doute afin de donner moins

d'entraves à la force contractile de la mem

brane & des .fibres horizontales.

Les nœuds sont de vrais bourrelets pro.

duisant des rejetions 8l:. des racines, comme

on le voit dans les œillets, les cannes à su

cre, & le dernier t nœud des plantes céréales

lorsqu'elles sont très-jeunes. J'ai vu les talles

partir du nœud solide ou du collet de la ra

cine, elles montent souvent au travers de la

première feuille.

Toutes les parties de la plante, toutes ces

talles sont.sans doute dans le germe, & quand

elles-commencent àse développer, on voit

la base de chacune darrs le dernier nœud

qui fait le collet de la racine; c'est pendant

le déve~oppementde -la plante, que les feuil..

les s'écartent l es unes des autres comme les

nœuds auxquels elles appartiennent,

Quand la plante croit, les nœuds s'écar•

.tent entr'eux i les plus éloignés sont' les .plllS

Z 3-



~5~ P H Y S 1 0 L 0 cr l !

développés; à l'ex~eptiof1 de ceux qui sont

les plus voisins des racines; ensuite leur

éloignement réciproque devient à peu· près

égal, mais ils conservent toujours près des

racines une grande proximité; l'histoire des 

nœuds .des roseaux est tout- à - fait celle des

plantes céréales.

Il semblerai t que les nœuds sent plus gros,

plus allongés, quand la végétation .est belle,

& qu'ils sont plus rapprochés, quand la plante

languit: on l'observe sur - tout dans la canne

. à sucre qui offre la plupart des phénomènes

que j'ai décrits ,dans l'histoire que Dutrosne

Lacouture en a faite.

Le nœud de la canne est un anneau d'en

viron 1 centimètre ou 5 lignes, sa surface

. offre jusqu'à cinq rangs de points à demi

transparens , disposés en quinconces & pro·

pres à donner des racines. Ce nœud porte

toujours un bouton renfermant. le germe d'une

canne nouvelle , l'entrenœud varie dans sa

longueur. La: partie supérieure présente un

léger enfoncement appelé collet, il est ter.

miné par la feuille appartenant au nœud canne.

La matière sucrée se prépare dans J'entre-

nœud. Les vaisseaux séveux y sont 'gros &



v É G É T ALE. 359

ROtnbreux, Dutrosne en compte 15eo dans

.le même nœud : à un point plus ou moins
élevé au-dessus du nœud, chaque vaisseau

séveux se divise en deux parties; l'une con..

tinue sa direction verticale, l'autre en prend

une horizontale. Celle-ci s'entrecroise en plu

sieurs points avec les vaisseaux verticaux,

& après avoir formé une cloison qui a envi..

ron 7 millimètres ou trois lignes de hauteur,

ils se réunissen t en un faisceau qui perce

l'écorce & s'applique à la surface du nœud

sous la forme d'un bouton; la cloison éta..

blie entre les directions horizontales, inter..

cepte toute communication entre les nœuds.

On voit dans les nœuds une disposition

particulière de fibres qui donne passage à un

bouton & favorise son développement par la

nourriture qu'elle lui fournit.

Les nœuds des plantes articulées sont plus

durs & plus épais que leurs tiges, soit parce

que les vaisseaux y grossissent, soit parce

(lue leur tissu est plus serré, soit enfin parce

qu'il y aune plus grande quantité de paren-

chyme. Il parait toujours que les nœuds sont

des espèces de bourrelets remplis de germes

prêts à 1 se développer en raCInes ou en ra..

Z4
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meaux suivant 'les circonstances. On trouve

ici comme dans les bourrelets des sucs ar

rêtés dans leurs vaisseaux, nourrissant lei ger

mes dont ils sont environnés.

Ces nœuds peuvent servir de soutiens; aux

plantes, mais cet usage serait secondaire après

tout ce que J'ai dit.

Il est· probable que les nœuds sont des

organes sécrétoires; c"est dans les entrcnœuds

(les cannes que le sucre se pré-pare; c'est dans

les nœuds du bambou qu'on trouve le tabas

cheire Toutes les plantes graminées contien

rient plus ou moins de matière sucrée, leur

nœud contribue peut-être à augmenter cette

sécrétion. Humphry - Davy a remarqué der-.

nierernent que l'épiderme de ces plantes con

tient une quantité plus grande de silice que

ses autres parties & que les épidermes des

autres végétaux.

Ces nœuds sont un lnoycn facile de repro

(ludion; car ils donnent aisément des boutons

& des racines.; on profite de cette propriété

pour faire idesiboutures & des marcottes ,

& I'ouy trouve une nouvelle analogie avec

les bourrelets.

LC$ plantes à nœuds qui se ressemblent pax
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cette sécrétion sucrée, diffèrent pourtant peu

des plantes sans nœuds, lorsqu'on les COll

sidère à d'autres égards. C'est un sujet de re

cherches bien important que ces ressernblan

ces & ces différences des plantes entr'elles ,

non - seulement pour leur figure & leur Of

ganisation) mais encore pOUf leurs propriétés

respectives.

•
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CHA PIT R E V 1.

Des bourgeons & desrejettons,

§. 1. .D É FIN 1 T ION s.

LEs bourgeons & les rejettons sont des

branches dans l'enfance, .des bou tons à feuil

les épanouis, formant un petit rameau d'a

bord herbacé, dont la couleucdevient plus

foncée, & qui se fixe sur les arbres pendant

la seconde année. Ces pousses en préparent

de nouvelles, ou le prolongement des an

ciennes. Pline le définit bien ~ Germen est id

quod ex ipsis arborum surculls primo 'vere exit,

ex quo dcinde folium producitur, Il les distingue

des bou tons à feuilles: Nam gemma proprie fio

ris est, quamqllam utcumquc confundatur,

Les distinctions du diâionnaire tfagriculture

de Rozier sont très - bonnes. Le printerns ,

dit-il, voit naître l'œil, qui devient le bouton

vers le solstice, il ·e$e nourrit: pendant l'au

tomne, enfin il est bourgeon Je printems sui

vant; j'aurai l'occasion de le remarquer en

parlant des boutons à feuilles.
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§~ ILD:s bourgeons,

On distingue les bourgeons couverts d'é
cailles, comme ceux du chèvre - feuille, des

bourgeons nuds ou de ceux dont les feuilles

sont sans étuis particuliers , comme ceux du

myrte.

L'accroissement du bourgeon est le déve..

Ioppernent d'un germe~ particulier, placé pour

recevoir une nourriture qui pénètre ses mail.

Ics , qu iles dilate, & le chasse ainsi hors de

sa prison; dès lors il attire les sucs dont il

a besoin; les feuilles qui se développent,

augmentent sa suction ; les mailles de ce bou

ton s'étendent en tout sens, & le petit ra

meau sort de son berceau.

Les bourgeons ne diffèrent de la plantule,

que parce qu'ils manquent de radicules, &

,que la plumule y est nourrie par les feuilles

de la plante, ou ses écailles, ou son bour

relet au lieu d'être alimentée par les coty

lédons ou les feuilles séminales; cependant

si l'on coupe un bourgeon, & si on le met

en terre, j1 pousse des ra cines,

On lit dans le diâionnaire d'agriculture que

les bourgeons perpendiculaires aux branches,
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produisent des branches g9urmande~, .qne

ceux qui paraissent à droite & à gauche font

le bon bois, & qu'il faut retrancher les bour..

geons antérieurs & postérieurs.

Je' ne fais point ici l'anatomie des-beur

geons; c'est celle des branches relativement

à leurs bases, comme celle des boutons &
des feuilles relativement à leurs sommets.

J'observerai seulement qu'on trouve des écail

les autour des bourgeons des plantes her

bacées; elles se forment déjà pendant l'au

tomne sur le collet des racines vivaces.

§. III. Des reiettons,

Les rejettons ne- diffèrent des bourgeons.,

que par la cause qui les produit; ceux - Ct
sont l'effet d'un déy'eloppementnàtufel;

ceux-là ne paraissent qu'autour d'une plaie

ou d'un bourrelet occasionné par quelque

contusion ou un retranchement' &c. qui aï

rête le mouvement des sucs. Après le retran

chement d'un rameau, la séve arrive toujours

vers la section , & comme elle ne- peut le

nourrir ,puisqu'il n'y est plus, elle baigne

lesgerrnes ~11 voisinage qui reçoivent une
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nourriture plus abondante : celle - ci dé ter..

mine & hâte leur développement; elle fait

éclore des. boutons qui donneront naissance

à desbranches développées par la séve nour..

licière dont elles seront alimentées•

.; .



l' Il Y S 10 LOG 1 E

CHA PIT R E VII.

Des épines & des aiguillons.

§. 1. D É FIN 1 T ION S.

LES épines& les aiguiI1ons, ces produc
tions aigues, se trouvent sur les diverses

parties des plantes, mais sur - tout sur les

branches & lés rameaux,

§. II. Des; épines.

Les épines, suivant Lamarck, sont des

produc1ions dures , souvent ligneuses, tou

jours aigues & adhérentes au corps de la

plante. Elles naissent sur les rameaux dans

le prunus spinosa , le rhamnus catharticus ; sur

les feuilles dans l'ilex aquifolium , le carlina ;

sur le calice dans le carduus, l'onoperdurn ; sur

le fruit dans l'agrimoJil.ia, le strarnonium. Il y

a des glandes épineuses; on voit des cones

de pins dont les écailles se terminent par des

pointes; mais le marronnier, le châtaigner,

le hêtre ont leurs fruits couverts d'épines.
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Les épines sortent une à une, on deux à
deux dans l'oranger sauvageon , à côté des

boutons placés dans l'angle formé par le pé

tiole des feuilles & la branche. Les épines

des rosiers sont souvent au-dessous des boue

tons; les pétioles des feuilles en sont quel.

q~fols hérissés. On trouve deux grandes

épines droites vers le pétiole des feuilles du

faux acacia. Les feuilles de l'épine-vinette &
du groseiller épineux sont accompagnées

quelquefois de cinq épines assez longues

réunies à leurs bases.

Les épines peuvent se diviser en épines

llfodujtes par le corps ligneux, & err aiguil

Ions ou épines .corticales adhérentes seule.

ment à l'écorce. Les premières sont formées

par les fibres ligneuses, les secondes par les

fibres corticales. Il y en a de très-fines qui pa

raissent tenir à l'épiderrne ; d'autres semblent

le prolongement de l'angle saillant des Feuilles,

Les épines corticales comme celles de ré.
glantier sont seulement attachées à l'écorce)

lorsqu'on l'enlève, on emporte l'épine avec

elle', & il n'en réste aucune trace sur le bois.

L'épine parait reposer sur le réseau cortical

qui semble plus serré à sa base•.
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Si l'on fend une épine en, deux jusqu'à sa

base, on voit qu'elle est sans communication

avec le bois & la moelle, & qu'elle en est

séparée par une couche corticale. Mustel

qui a cru voir la moelle dans l'épine, n'a pu

l'~marquer aucune communication entr'elles,

L'épine comme le bois est cependant f~rrttée

par plusieurs couches. Duhamel croit que

l'épine est privée de fluides; mais comme le

'tissu de ces couches est un réseau pl us ou

moins vésiculaire, on est forcé de supposer

qu'il y" circule des fluides, & comme ces épi

nes se développent peu-à..peu, ce développe

ment serait impossible sans un fluide parti-

enlier qni favorise cette production différente

des autres parties de la plante; mais c'est

peut-être une excrétion nécessaire à son déve-

loppement général.

Quand la substance ligneuse s'est endur-

cie, .la couleur de l'épine est brune; ce qui

me ferait croire que l'épine croit seulement,

lorsque le rameau est vert; celles que j'ai

coupées sur le faux acacia, n'ont pas reparu.

Les épines ligneuses comme cellesdes oran.

gers & des pruniers ont un noyau ligneux

couvert par l'écorce qui s~ durcit, & qui de...

vient
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-\rient transparente. Dans l'oranger & le pru..'

ni-er, les fibres ligneuses s'écartent pour lais-
ser passage à l'épine ; les couches ligneuses

forment le noyau, & l'écorce le recouvre ,;

serait- ce un germe particulier placé à l'extrê

mité ,.d'une fibre ligneuse qui prend cette di

reélion ? La constance des épines à paraître:

dans la même place me le ferait croire, d'au..

tant plus que les épines qui se changent en

branches , 11~ donnent jamais de Iruit , & que

celles qui sont au-dessus des' boutons déve

loppés périssent bientôt; sans doute parce

qu'elles sont àlors privées de leur aliment.

-Le bois des épines est plus dur que celui

de la branche, quoiqu'il soit plus jeune. Au..

raient-elles Un plus grand nombre de fibre!

ligneuses? seraient- elles plus serrees ou dif..

_Iérentes , ou autrement unies ? On sait que

les épines du prunier qui portent -des bou...

tons, ne ressemblent pas aux branches ,

qu'elles sont sans moelle, qu'elles s'implan...

tent presque perpendiculairement dans le ra..

rneau , tandis que les jeunes branches font un'

angle de 20 à ~5 êlégrés. Lesboutons produits
par les épines rie donnent que des. ... feuilles

ou des branches 'chiffonnes qui périssent bien....

TomeL A a
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tôt; ces branches sont même terminées pa·r
une épine) tandis que les autres ont un bau.
ton à leur, extrémité. Les racines sont placées

au bas des branches , & leur longueur est

proportionnelle à la vigueur de la plante.

Les rameaux au contraire sortent de l'extrê

mité des branches. Enfin les épines sont tau..

jours placées 'au-dessous des branches & des

boutons; mais on observe que les arbres épi

neux ont rarement leurs tiges & leurs bran..

ches droites , elles sont plus ou moins min..

ces , courbées' &de travers.

L'extrémité de l'épine est dans sa jeunesse

corticale & transparente; elle se dessèche en

vieillissant. L'épine croit avec la branche;

elle vit une année, elle noircit ensuite , perd

son humidité & ses sucs) enfin elle périt. Sa

pointe est toujours la partie la plus dure.

Les épines du rosier & du groseiller m'one

paru pleines, solides & attenantes à l'écorce;

elles sont transparentes dan,s leur jeunesse &

passent à l'état ligneux. J'ai vu les petites

épines du rosier donner passage à une excré..

-tion qui lesrerrd gluantes; quand je les ai

fendues dans Ieur longueur, elles se sont

séchées , celles que j'ai coupées transversa-
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lement ont perdu leur transparence. J'ai vu
sécher les épines près desquelles j'avais retran...

ché les feuilles. Je fis une plaie annulaire à.
une branche de rosier, toutes les épines su...

périeures périrent; on voit dans ce cas leur

germe, qui est dans J'écorce passer bientôt à

l'état ligneux.

Comparetti a étudié les épines de la feuille

de bourache , elles sont coniques, aigues,

plus grandes sur les côtés de la feuille que

sur la partie verte, & sur la surface inférieure

que sur la supérieure. Il y observa une es

pèce de bulbe, ou une petite pièce cylin...

drique ou conique, tissue intérieurement de

fils verdâtres , jaunâtres, opaques. La partie

supérieureest transparente, ressemblant ~in...
réricurement à un petit tube de verre plein

d'eau, mais à l'extérieur, le tube était vide.

Dans d'autres épines, ce tube était d'une 100....

gueuJ différente; quelquefois on le voyait inté..

rieurernent rempli, & d'autrefois il ne contenait

rien. Si l'on coupe la partie supérieure du tube,

la liqueur descend; si l'on coupe de même

la partie inférieure', quand le tube est en par'"

tie vide, la liqueur reste où elle est, jus

qu'à ce que la seétion arrive au niveau d"

Aa~
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fluide. La bulbe de l'épine parait dans le
parenchyme comme un point brillant, qui
part de l'humeur reposant ,sur; la bulbe, elle

réfléchit la lumière comme une bulle on un

globe de verre.

Les épines de l'ortie offrent la même struc

ture, elles semblent plus fines, plus dures t

leurs bulbes. sont plus extérieures, tout y

parait plus prononcé. La vésicule pleine de

liqueur est aussi plus considérable. J'ai ob

servé que les orties mises sous l'eau perdent

leur faculté d'irriter la peau par leur piqûre.

Lei suc qui s'échappe des pointes est sans

doute trop délayé pour nuire, & leurs poin

tes trop ramollies pour piquer.

J'ai dépouillé de leurs épines· des jeunes'

marons , des branches de ronces , de faux
1

lacacia & de rosiers; mais par des accidens mul..

tipliés , je n'ai pu conduire ces expériences

aussi loin que j'aurais voulu, cependant j'ai

vu que les épines n'influaient pas essentiel...

lement sur la vie de la plante & du fruit.

Elles ne sont pas sûrement essentielles à la

vie végétale, quoiqu'elles soient un produit

particulier de l'organisation des espèces qui

en ont, puisque la culture Iait disparaitreJes



épines du houx & du prunelier; La vieillesse

produit le même .effet. Il serait curieux de

chercher .l'influence de la greffe sur les épines,

On peut croire qne les épines doi vent

leur origine à des g-er.mes particuliers,. quand

on observe la constance de leur disposition

sur chaque espèce qui en a ; une séve abon

dante les développe dans l'écorce ou dans
le liber, suivant leur nature corticale ou li
gneuse; mais une surabondance d-e ces sucs

change quelquefois les épines du prunelier

en .petits. rameaux dont hl vie est toujours

très ... courte.

Reynier croit que les épines comme les

poils sont d'es eftets d'une surabondance de

nourriture. Pallas a observé que dans les

montagnes du GbiJall où la terre est très

fertile" la plupart des arbres des fO-l:êts sont

pourvus d'épines, ER· Orient -Ia plupart des

plantes sont velues & la plus grande partie

des arbustes est épineuse. Les nefliers, Ies.

catalpa , les greIladiers ont des épines, -de

même que le cormier sanguin,. quantité de,

renoncules & de tychnides ont une espèce

de péhsse, Le rosier des Alpes est couvere

fJ,:'épines, dans les lieux découverts & un pet.li~

Aa.3;



~ 74 P H Y S 1 0 LOG 1 E

élevés, il n'en a point dans les hautes i\.JpeS'.

. Desay a fait J perdre à un rosier ses épines

en le cultivant dans un sable pur, & en

diminuant ainsi sa nourriture'.

Ces observations prouvent qu'il y a des

circonstances particulières qui favorisent la

production des épines, ll1ais elles n'indiquent

'pas que les plantes qui sont sans épines en

prennent alors. Les plantes épineuses peu

vent en certain cas avoir leurs germes d'épi..

nes sans développement, mais je ne conce

vrais p'as comment elles eu prendraient, quand

elles n'en doivent point avoir; il faudrait en ob.

server sur le pêcher pour rendre cela probable.

Quel est l'usage .... des épines? Il parait que

leur présence annonce des sucs différem

ment élaborés.. Les pruneliers entés perdent

leurs épines ,& leurs fruits ont 'un goût dif

férent; on reconnaît ici que la séve /' est ral

lentie, & qu'elle reçoit une élaboration parti
culière; on sait que lorsque les épines sont

vertes, elles contiennent des sucs qui SOl11t

peut - être forrnés par une excrétion du suc

propre, elle doit ... lui imprimer une qualité
qu'elle n'aurait pas autrement..

On ne peut croire que les épines soient
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les armes des plantes contre les animaux, puis;"

que les ânes se nourrissent de chardons, gue

les chardonnerets en' découvrent les graines,

& que les chenilles trouvent au milieu de

leurs· épines une retraite & un aliment.

Je ne puis imaginer de même' des rap

ports signifiants entre les épines des plantes

& les cornes des animaux; elles sont bien:

toutes deux pointues, mais elles ne se res

semb-lent ni par Ieur produétion , ni par leur

nornbre , ni par leur durée, ni par leur usage•.

§. Ill. Des aiguillons.

tes aiguillons sont des productions dures,
terminées par une pointe aigue & fragile;

ils sont placés sur les tiges & les branches,

& ils y adhèrent à l'écorce, comme dans le

rosier, le berberis & le ribes. J'ai été forcé de

m'en occuper en parlant des épines. Je ne

répéterai point ce que j'en ai dit. J'observerai

seulement qu'on a mal à propos comparé les

aiguillons aux griffes des animaux. Les pre•

.miers sont rarement crochus comm.e les se-

condes. Les unes subsistent autant que l'ani

mal, les autres se renouvellent souvent. Les

unes so~t crochues en un seul sens; les all-

A a 4·
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tres, quand ils ont des crochets, on t leurs

pointes tournées en haut, ou en bas indiffé

rernment ; les unes ont un usage bien marqué,
Ies autres n'en ont aucun qui soit connu;

mais je ne vais pas plus loin. Je voulais

mantrer le danger des' analogies.
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CHA PIT R E VII.

Des mains & 'des vrilles.

3ii'

LA plupart des plantes ont des appuis ana

logues à' leur nature : tandis que quelques.

unes peuvent se soutenir, les sarmenteuses

s'entortillent avec leurs branches autour des
\ .

corps solides qu'elles rencontrent comme les

comioioulus ; d'autres plus faibles rampent à

terre comme la ronce bleuâtre; d'autres en

,fin entrelacen t leurs rameaux avec ceux des

buissons comme la. ronce frutescente. Les

branches fortes du chèvre. feuille d'abord:

tombantes, prennent de la consistance pour

se, tenir droites; enfin il y en a qui s'arta...

chent aux corps voisin. par des productions

particulières , roulées en spirale comme la

vigne.

La vrille est une. production filamenteuse,

ordinairement roulée en spirale" à raide de

Iaquelle, une plante s'attache aux différens.

c;.or~5. de ~.'l voisinage comme la vigne" 1~
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bryoine, Ces productions sont appelées mains;

parcë qu'elles. paraissent en avoir l'usage, &

vrilles, parce qu'elles ressemblent à· un tire

bourre.

Les vrilles ont différentes posrnons SUI

vant les plantes ; dans la vigne, elles sortent

de la partie opposée aux feuilles; dans la

grenadille, elles s'échappent 'à côté' du pé..

tiole ; elles partent de la feuille dans le pisum

ochrus. Il y a des mains composées de plu

sieurs filets. Les boutons sortent des aisselles

des feuilles -, & rarement des aisselles des

mains.

On voit des mains qui s'entortillent de

gauche à droite, & qui semblent suivre le

mouvement diurne du soleil, suivant rob.

servation de Lamarck sur le houblon le

chevre-feuille des bois; d'autres s'entortillent

de droite à gauche comme le liseron, le

haricot. On se suppose dans- le centre de la

spirale, regardant le midi. Une perche misé

à côté d'une plante grimp'!nte, la détermine

à l'embrasser dans toutes les positions, pourvu

qu'elle puisse l'atteindre; il en est de même

'pour les vrilles' de la vigne, peut ..être ces

filets tendent- ils vers les appuis ql:1"ils pe~

vent accrocher.
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Si l'on détache une plante grimpante de

son appui, & si on la gêne pour s'entostiller

en sens contraire au sien, elle se dessèche,

comme je. l'ai observé sur des haricots : si

une partie de la tige est forcée seulement à
rester de cette manière 'JI la partie qui pousse

s'entortille, comme elle l'aurait fait dans son

état ordinaire: enfin si la partie tortillée à
rebours pendant quelque tems, est, de nou

veau livrée à elle - même, elle se tortillera

bientôt dans son vrai sens. Les haricots ne

se tortillent jamais à l'obscurité) quoiqu'ils

y deviennent très -longs.

En examinant .les vvrilles des pois, je les

ai vues terminées' par un petit crochet, qui

's'insinue dans quelques cavités de l'appui;

.la vrille qui croit, fait effort contre le cro-

chet qui résiste, alors la vrille se recroque..

ville autour du rameau. Cet entortillement

.subsiste tant que l€,- plante s'allonge, & les

filets se replient sureux-mêrnes ; j'ai vu ces

.vrilles s~ recroqueviller sans être accrochées,

.mais les spircs-sorit moins serrées.

Les mains .de la vigne croissent & s'endur

cissent en s'entortillant, la force du lien sem

ble. s'augmenter avec la grandeur du poids
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qu'il doit porter, j'ai observé la même chose

sur r~s haricots.

Ces phénomènes ne sont pas u niformes.'

Mustcl a vu Yapios americana s'élever rapide

ment, & s'accrocher où elle peut; si l'appui

est à droite , .elle le gagne comme lorsqu'il

est à gauche. Si l'on place cette plante entre

deux appuis d'une distance inégale , eHe s'ap

proche du plus voisin. Les filets de la vigne

sont roulés de gauche à droite & de droite à
gauche, l'appui détermine alors souvent le

côté. Un filetaccroché est entortillé le len...

demain, je l'ai vu de même dans les pois..

IJa pointe de la 'vrille une fois fixée" la

vrille la repousse en s'allongeant , parce

qu'elle adhère suffisamment à l'appui , pour

favoriser le tortillement (lui se fait ,par nuan

ces insensibles, tuais pas. asse-z pour vaincre

I'effort de ces actions réunies; la résistance

des spires .produit ici reffet du crochet, &

les spires se forment par ce moyeu,.

Les vrilles sont quelquefois 11,n prolonge
ment du pédoncule ou du pétiole , elles pa

raissent au moins organi s-ées. comme eux. ,On.

y voit l'épiderme, l'enveloppe corticale ,des

fibres ligneuses "des vaisseaux propres "de.$.



trachées , le tissu cellulaire. On a cueilli quel.

quefois des raisins au bout de ces vrilles;

mais j'ai bien vu que celles - ci étaient des

pédoncules privés de bonne ..heure de leurs

fruits, ou dont la plus grande partie des fleurs

était restée stérile.

Les mains de la vigne ne se roulent pa~

toujours dans le même sens, sur.. tout quand

J'appui de la vigne est dans la bifurcation;
le contaét , ou l'ombre d'un corps solide pa..

raissent influer sur ce phénomène. La main

exposée au soleil ,suit la direction naturelle

des fibres; mais l'ombre la change, sa trans..

piration est diminuée, elle s'incline vers la

lumière; peut-être aussi le contact d'un COtp9

qui lui enlève sa chaleur, ou qui lui en cornmu-

nique , occasionne un effet propre à déterminer
ce tortillement surnatur~l , soit par les plis qu'il

fait naître, soit par les modifications de chaleur

& d'humidité qu'il produit. Cependant comme

les maias de la 'Vigne & des pois se roulent

sans s'accrocher, quand elles ont acquis une

certaine longueur, il paraitrait que lalumière &

le contact des corps ou leur voisinage, n'ont

pas toute l'influence que je leur soupçonne.

,Le lierre & d'autres plantes s'attachent aux
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murs & à .différens corps par des 'espèces de

griffes : celles du lierre ressemblent à des

racines sortant de l'écorce; elles ne sont pour..

tant pas purement corticales , on y apperçoit

des filets ligneux. Ces griffes _occupent sou

vent toute la longueur de l'écorce dans le

lierre; elles sortent seulement près des bou
tons dans la bignonia fraxinifolia.

Duhamel croit que les griffes ne végètent

qye pendant l'année, & qu'elles perdent leur

vigueur, quoiqu'elles subsistent long .. tems

sans se pourrir,

J'ai planté à l'ombre dans la terre, au corn

mencement de Ventose, quatre morceaux:

de lierre fraîchement détachés, en conservant

~oignel1sement leurs griffes, il en périt trois,

mais le quatrième avait poussé au milieu de

l'été un jet assez l.OJ!1g; ce qui montre que

les griffes peuvent devenir de vraies racines J

& qu'elles vivent plus d'une année.

Si ces griffes ressemblent aux racines, on

voit que l'humidité détermine leur végétation

.comme celle des marcottes, qu'elles parais..

sent d'abord vers les insertions des feuilles,

9LJ fon observe des espèces debourrelets ,
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& qu'elles se manifestent toujours dans la

partie qui est en contact avec un corps hu

mide. Les fraisiers répétent tous les jours

cette expérience d'une ;utre manière.
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•

CHAPJTRE IX.

Des feuilles.

§. 1. 1 N T R 0 D' U C TI 0 N.

L li: S feuilles paraissent au premier coup

d'œil jouer un grand. rôle dans l'histoire de

la végétation, au moins quand on les juge

par leur nombre, leurs couleurs & leurs pro

priétés. Cet organe offre à l'observateur une

foule de recherches curieuses, entre lesquelles

je négligerai entièrement ce qui regarde leur

épiderme & leur parenchyme dont je me suis

déjà occupé section 'III, chapitre Il.

§. II. Des Doutons à feuilles,

Les boutons, ces dépôts précieux des

espérances de I'agriculteur , sont ou à feuilles

seules) ou à feuilles & à fleurs distinctes , on

à Feuilles & à fleurs mâles, ou à feuilles &

à fleurs femelles, ou à feuilles & à fleurs

hermaphrodites. Ces différences doivent eu

mettre
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mettre dans leur organisation, nous ne con
naissons guère que l'extérieur de ces diffé
rences. Il y a des plantes sans boutons appa.
rens, mais ils sont alors noyés dans l'écorce où
l'on peut les remarquer.

Si l'on entend par bouton à feuilles , ce que
les Latins indiquent pat le mot gemma, il faut
le définir comme .Linné, cette partie d'une
plante sortant de la racine, qui enveloppe
sous des écailles les rudimens des feuilles &
l'embryon de la tige future; peut - être fau
drait-il ajouter que ce bouton peut s'échap
per aussi du tronc & des branches que la
racine porte.

Il Y a plusieurs espèces de boutons; ceux
qui restent en terre comme les bulbes & les
cayeux; ceux qui sortent des racines pour
produire des tiges annuelles, comme l'orni
thogale, ou des tiges vivaces ,comme l'aune.
Les plantes vivaces & annuelles, qui sont
herbacées, n'ont point de boutons sur leurs
tiges, ils SO~]t sur leurs racines. Les plantes
dont les tiges & les branches sont perennes,
ont les boutons nécessaires à leur dévelop
pement annuel ; ce qui suppose dans ces plan..

Tome 1. B b
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tes une organisation particulière qu'il serait

important de saisir.

Le bouton à feuilles est communément une

protubérance conoïde formée entre la queue

des feui Iles. & les' branches des arbres pen.

dant l'été; elle parait sur l'écorce en automne,

& pendant l'hiver; elle se développe au prin.

tems, en produisant des feuilles, ou des

feuilles unies à des fleurs. Batsch définit

mieux ce bouton, en le présentant comme

un tubercule enveloppé d'écailles J sortant

de la racine ou du tronc vers les ailes des l
fo~

feuilles & du milieu de l'écorce, contenant

en miniature les feuilles de l'année suivante,

Ies nourrissant pendant leur évolution suc

cessive, & les défendant contre ce qui pour.

rait leur nuire. En un mot, le bouton à bois

ou à feuille est une petite tige ligneuse, cou

ronnée de petites feuilles contenues dans un

étui écailleux.

On distingue les boutons à fruit des bou..

tons à feuilles par leur gro.sseur & leur ron

deur; ceux - ci sont effilés & pointüs. Les

boutons à feuilles poussent des racines quand

on les met en terre; ceux à fruit n'en produi

sent jamaj·s, quoique t~us .Ies deux puissent



v f G É TA L E.

s'enter , ce qui les distingue encore essentiel

lement , puisqu'alors chacun fait toujours

une production particulière & tout-à-fait dif..

férente.

Il y a des boutons à bois très - petits, pro

duisant un bouquet de feuilles & quelquefois

du fruit; les autres sont plus gros & donnent

naissance "à des branches, comme les poiriers

& les pommiers. Ils varient par leur figure

dans les différentes espèces de plantes. Ils

sont anguleux, courts & ronds sur le noyer,

longs & pointus sur le charme, velus sur le

viorne, lisses sur le cerisier) résineux sur le

tacamaca. Le chêne a de petits bouton), &
le marronier de très - gros.

L'anatomie des boutons a été bien faite
par Gre\v, Malpighi & Duhamel; ce der.

nier, en vconfirrnant .les observations des au
tres, y a joint des détails curieux; ils me

fourniront ici l'histoire de cette partie inté..

ressaute des plantes.

Duhamel a choisi le marronier d'Inde pour

ses observations , l'extrêrnité des jeunes bran..

ches de cet arbre est terminée par un bou

ton, où l'on trouve pendant l'hiver les feuil..

les du printems enveloppées dans des écaille~

Bb2 '
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brunes t qui recouvrent d'autres écailles plus

minces. Ces enveloppes sont extérieurement

& intérieurement enduites d'une matiére

gluante qui les colle entr'elles ; les enveloppes

les plus intérieures s.ont fournies d'une ma

tière cotoneuse , qui recouvre les feuilles &

les fleurs , & qui les garantit de l'action im

médiate des élémens, J'ai gardé pendant cinq

mois sous l'eau. les boutons de différens ar

bres dont j'avais mastiqué la section avec de la

cire d'Espagne; je trouvai au bout de ce

tems-là, les boutons aussi secs & aussi sains

que ceux qui étaient sur les arbres; I'eau

n'avait pu pénétrer leurs habits; ce qui prouve

que cette glu est résineuse, & qu'elle est par·'

conséquent un assez mauvais conducteur de

chaleur.

On a remarqué que les boutons sont mieux

garantis du froid dans les pays du Nord,

que dans ceux du Midi.

Ledermuller a compté .seize écailles au

bouton du rnarron ier. Les premières sont

brunes, le~ secondes d'un vert jaunâtre foncé t

Jes troisièmes ont une nuance plus dorée,

les quatrièmes sont d'un beau vert. On y

voit lei feuille. extérieures aux quatre coins,
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la tige de la fleur, quand il y en a une, &

les fleurs. Ces boutons sont gluans, quand

ils sont sur le point de s'épanouir.

Les écailles sont des productions fort min

ces, un peu coriaces,. souvent sèches) en

veloppant les boutons dans les arbres & les

arbrisseaux; elles tiennent lieu de réceptacle

ou de corolle dans la plupart des fleurs à
chatons : elles font les fondions de corolles

& de calices dans les graminées; elles for.

ment le calice commun de la plupart des

fleurs composées. Ces écailles sont vertes &
aigues dans le calice commun du dorouic ,

jaunes dans l'immortelle blanche, coloriées

& obtuses dans le gnaplialium , desséchées dans

le catanania; épineuses dans le chardon, ci

liées dans les jacées) déchirées dans les cha

tons du peuplier. Ces écailles plus ou moins

grandes &' minces sont disposées les unes à
côté des autres, de façon qu'elles se recou

vrent quelquefois

Les écailles paraissent composées comme

l'ècorce , de l'épiderme & du tissu cellulaire ,

qui se dessèche facilement. Les vaisseaux pro

pres y sont en petit nombre, le tissu cellulaire

en petite quantité, aussi leur vert est pâle;

B b 3
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en général elles paraissent un prolongement

de l'écorce. Les écailles sont vertes &

molles dans les herbes, mais plus ou moins

brunes & dures dans les plantes ligneuses.

Les écailles formées en cueilleron présen

tent, en se réunissant , des étuis où les bou

tons sont enfermés; les plus extérieures sont

dures, garnies de poils sur leurs bords &

dans l'intérieur. Les écailles renfermées par

les premières, sont plus minces, moins suc

culentes qu'elles, mais elles sont assez vertes

& garnies de poils. Ces écailles sont enduites

d'une matière résina - gommeuse qui les

lie plus étroitement, leur grandeur dimi

nue en s'approchant du centre, parce qu'el..

les doivent se recouvrir exactement pour faire

une enveloppe sûre. IVlalgré ce grand appa

reil qui parait si nécessaire, j"aj dépouillé
au commencement-du printernsplusieurs bou.

tons à fleurs & à feu illes de leurs écailles, la

plupart se sont /épanouis, comme s'ils ne

les avaient pas perdues-, lnais cela prouve

seulement qu'à cette époque les écailles sont

moins jmportan tes.

Adanson trouve dans le nombre & la p0

sieion des écailles des boutons à fleurs, un
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caraétère botanique; ce qui démontre une

uniformité dans les éeai Iles des fleurs & de-s

feuilles de chaque genre.

Les écailles des hou tons à fleurs &. à feuilles

dans le poirier, sont logées dans une rainure

d'où elles sortent. Cette rainure est tracée

sur l'écorce du bourrelet. Les bases des

écailles qui se recouvrent, paraissent très

VOISInes au commencement de l'hiver , mais

au printems l'accroissement du bourrelet les

écarte; elles sont alors forcées de s'ouvrir, &

le tiraillement qu'elles éprouvent les fait torn

ber; mais je reviendrai sur" ces phénomènes

en parlant de l'épanouissement des houtons.

Au milieu de ces écailles & d'un duvet

assez fourni, l'on découvre une petite bran

che couverte de petits (,011)S qui font soupçon

ner des feuilles entremêlées de filets,

Si l'on coupe la branche & le bouton dans

sa longueur, on voit d'abord la .coupe des

enveloppes écailleuses, & au centre la minia

ture d'une jeune branche avec une moelle

blanche, qui roussit en s'approchant du ra

meau. On distingue d'ans cette branche les

filets ligneux & les. couches corticales qui

euvèloppent le bouton ; I'écorce semble dimj-

Bb 4
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nuer d'épaisseur à mesure qu'elle fournit un
plus grand nombre d'écailles. En dépouil-
Jan t la branche de son écorce, on voit vers
la partie qui; se lie avec le bou ton des ouver
tures qui donrient passage à des productions
médullaires dans le'. point où se termine le
corps ligneux, & sur-tout vers celui, où le
corps ligneux s'unit au bouton ; en rouvrant,
on y découvre des feuilles très-petites, pliées
& couchées les unes sur lès autres, elles
Son t recouvertes de petits poils.

Une branche de marronier ayant son bou..
ton ouvert, offre une tige avec deux feuilles;
là tige & le bouton sont recouverts d'un
duvet épais & blanchâtre. Si l'on découvre
la tige du milieu, on voit partir de l'axe ou
de la tige plusieurs feuilles pliées ou rangées
les unes à côté des autres, un duvet épais
les recouvre. Dans la section du bouton, la
moelle parait vers le centre , on découvre au
tour' d'elle une zone de bois & ensuite d'écorce.

Duhamel observa en hiver un bouton à.
bois du pêcher; après avoir enlevé les enve
loppes, il remarqua avec une lentille plusieurs
filets verts & étroits, qui s'échappaient cir
culairement; c'étaient les feuilles pliées en
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deux avec leurs den tel ures & leurs poils; il

apperçut de même vers le centre deu x petites

feuilles pliées & dentelées sans poils, qui

paraissaient sortir de la moelle. On s'assure

par une anatomie semblable, répétée chaque

mois, que les boutons se développent pen.

dant l'hiver jusqu'au printerns, Linné doit

avoir vu de cette manière un bouton se dé•

.velopper pendant cinq ans.

Pontedera place les rudimens du bouton

dans le bois. Duhamel fait concourir toutes

les parties de la branche à sa produé1:ion.

Hill avec d'autres le tire du parenchyme;

mais la constante uniformité des boutons

dans leurs formes & leurs positions me fait
croire que leurs germes sont placés dans les

mailles des fibres corticales près du pareo,

chyme , ~ où se réunissent les vaisseaux & les

fluides propres à favoriser leur développe

ment: le retranchement des boutons qui ar

rête l'allongement des branches, me le per

suade d'autant mieux que l'écorce & la moelle

subsistent alors dans le même état; mais ce

retranchement occasionne le développement

de nouveaux boutons dans les côtés de la.

plaie , ils ont sans doute la même origine,
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& ils ne paraissent alors que parce qu'ils reçoi

vent une surabondance- de nourriture qui' n'ci

tait pas encore préparée pour eux. La moelle

du bouton lui appartient comme les autres par

ties; on ne voit point de communication entre

elle & celle de la: branche. Le germedubouton

en- se développant fortifie- son union avec le

rameau qui la produit; le bourrelet sur lequel

il repose) est formé par le gonflement de

-Técorce qui se replie comme dans les cica

trices & les greffes, alors l'écorce soudée au

bouton , se nourrit & s'étend avec lui.'

Linné & tous ceux qui ont cru avec lui

que la moelle était nécessaire pour la for

mation immédiate du bouton, se fondent

sur la présence de la moelle-dans la section

du bouton, lorsqu'on a écarté son écorce ,

maïs où est cette moelle sur le tronc des

vieux arbres couverts d-e boutons ? Quant

à l'utilité 'que-les boutons peuventretirer de la

, moelle, jé renvoie à tout ce que j'ai dit sur

ce sujet, en m'occupant de- cet organe au

chapitre tv, § III.

Hedwig a vu les vaisseaux spiraux à la

base des boutons, & il Y trouve la cause de

leur végétation; mais en reconnaissant rfm-
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portance des)", vaisseaux spiraux pour le dé.

'veloppement des boutons, en les considérant

même comme une de leurs parties intégran- .

tes, il n'y a rien en eux qui me cond uise à
les reconnaître pour leurs créateurs.

Les boutons ne sont pas placés au hasard

sur les branches & les troncs. Bonnet a décou

vert une disposition constante dans chaque

espèce de plantes. II en a compté 5 classes;

1°. celle des boutons alternes, comme ceux

du coudrier; 2~. des boutons opposés ou à paires

croisées, comme ceux du frêne; .3°. des bou

tons verticillés, comme ceux du grenadier,

où les jeunes branches ont les boutons op

posés; 4-0. des boutons en quinconces ou en

spirale fort allongée, comme ceux du prunier;

5°. des boutons en double spirale ~ cornrne ceux

du pin: cette disposition n'est pourtant pas

rigoureuse; les véritables boutons des pins

sont placés au bout des branches. Comme

les boutons à fruit suivent les boutons àbois,

ce que j'ai dit ici des premiers doit s'enten

dre des autres, à l'exception d'Un très- petit

nombre de plantes, telles que les mimose &

la gleditsia oùi.cette disposition est un peu

différente.
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Dans les arbres à feuilles opposées, les

branches se terminent souvent par trois bou

tons; celui du milieu est le plus gros. Quand

les boutons sont alternes, les jeunes branches

finissent pour l'ordinaire par un seul ~

comme dans le bonnet de prêtre à larges

feuilles: les' boutons de l'extrêmité des bran..

ches y sont appliqués tout près d'elles, comme .

ceux du cornouiller, mais ils en sont tout..

à-fai t écartés dans Je bas.
Tandis que les boutons à bois sont placés

sur toutes les branches du -poirier , les bou.

tons à fruit se trouvent sur- tout à l'extrémité

des petites branches garnies de feuilles &
remplies du tissu cellulaire.: Dans les pêchers

les boutons à fruits sont placés sur les

mêmes branches que ceux à bois, ils sont

pour l'ordinaire très-voisins; mais dans tous

les cas, les seconds nourrissent les premiers.

Les boutons ne sont p'as placés de même

sur les -branches de toutes les plan tes; on a

observé qu'ils étaient perpendiculaires sur

celles du lilas, qu'ils sont collés dans toute

leur longueur sur le cornouiller; sans entrer

(dans de plus grands détails, je remarquerai

que cette disposition différente dépend de la
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forme des boutons & de celle des branches,

de même que de: l'arrangement des fibres

dan? les branches, qui déterminent leur sortie.

Les boutons sont attachés par un pétiole

fort court sur un bourrelet; on voit près de

lui une ou deux feuilles qui favorisent leur

développement pendant l'été pour le printems

suivant. Les nouveaux boutons ne commelle

cent à paraître que lorsque les premiers sont

épanouis : il faut gue le suc nourricier soit

assez abondant pour hâter le développement des

germes les plus avancés, alors il s'élève à
l'aisseHedes nouvellesfeuilles un point qui
grossit peu· à- peu, il se forme à sa base une

espèce de bourrelet, et le bouton croit tous les

jours. Quand on voit ces boutons paraître,

constamment après les feuilles, se placer à
leur racines, périr avec elles, si elles leur sont

ôtées lorsqu'ils sont jeunes, on peut croire

que les feuilles sont nécessaires à la produc

tion des boutons, & comme on sait que les

feuilles tirent une grande quantité de sève,

& qu'elles l'élaborent, on doit présumer

qu'elles en nourrisent les boutons. Il est pro.

bable aussi que les écailles intérieures & ex..

térieures favorisent la nsurricure des feuilles
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& des fleurs par des moyens 'analogues sur

tout pendant l'hiver & au printems ,lorsque

celles- ci sont privées de leur nourrices. Mais

ce qui me sem ble fortifier cette opinion ,

c'est qu'il arrive quelque fois que si les feuilles

périssent pendant l'été, le bouton placé à
côté de la base de leurs pétioles se développe

lorsqu'il est un pe,u aV~l1cé, en s'appropriant

sans doute les sucs destinés à la nourriture

de la feuille périe, il donne ainsi naissance à une

nouvelle feuille qui n'aurait paru, sans cet

accident que dans le printems suivant.

Le bourrelet des boutons est le réservoir

des sucs qui doivent les développer; ils

paraissent les élaborer pour les rendre propres

au développement de ces germes prêts' à
paraître. Je l'ai vu d'une maniere sensible

dans le figuier à la fin de germinal. Si
l'on coupe ce petit bourreler, il se forme

une goutte de liqueur qui n'est point le suc

blanc, mais qui n'estp'ls une liqueur trans

parente, le suc qui y arrive est arrêté dans

cette partie, où il baiguue le germe qui vase,

développer. Cette observation est d'autant plus

remarquable que le parenchyme- de, l'écorce,

estalors fort. sec, &.qu'il ne saurait fournie

au bourrelet le suc qu'on y trouve.
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La plupart des boutons s'épanouissent au

printems, il Y en a pourtant qui fleurissent

en hiver comme ceux du daphne mezercon,
l '

J'ai observé souvent que les boutons su..

périeurs se développaient & sépanouissaient

plutôt que les inférieurs. Décandolle ra observé

plus généralement, & il- a trouvé que le
méleze , le zantoxqlon , clava herculis faisaient:

des exceptions à 'cette observation ; mais il

est peut- être plus commun dans les fleurs en

grappes, de voir les boutons inférieurs se dé

velopper les premiers. Le même naturaliste

remarque encore que 'dans le philadelphus ;

t'adoxa, le poterium & quelques autres, la fleur

terminale s'épanouit avantles inférieures. Dan.
les 'ombelles & les fleurs capitées il a vu que

les fleurs extérieures se développent avant les

intérieures, il en excepte les verticillées, où

les intérieures sont plus promptes à fleurir,

.Les boutODSà bois & à fleurs tirent.l'eau

d'unemanière assez sensible; les rameaux de
marronier , de groseiller , de .charme , .d'abri
cotier tirent moins d'eau quand ils sont d.
pouillés de leurs boutons, que lorsqu'ils en sont

~Quver~s ; le boutcn seul tire pres'1ue autant
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d'eau quelorsqu'il est uni au rameau, comme

je l'ai vu souvent.

Les boutons du pin diffèrent un peu des au

tres, je donnerai ici la description de Tschudi,

Ces boutons sont placés à la cime des branches,

il y en a ordinairement plusieurs; mais le

plus élevé est environné d'autres boutons

plus petits. Ils sont dans une guaine mem

braneuse formée par plusieurs pièces cylin

driques, ajustées les unes dans les autres ,elles

accompagnent Je développement du bouton,

qui ne voi t le jour que lorsqu'il a cinq cene

timètres ou deux pouces de longueur. Il con

tinue alors à s'étendre, il grossit, les petites

feuilles agglutinées se développent, la branche

s'échappe. On distingue long - tems à l'avance

sur les branches les boutons qu'elles doivent:

avoir: ils s'annoncent de bonne heure sur leurs

extrémités.

§. III. Des feuilles, )

1. INTRODUCTION. Les feuilles sont ces

organes des plantes qui ne leur sont pas tou

jo~rs nécessaires; il Y a des végétaux qui en

sont privés. Les feuilles diffèrent des autres

parties des plantes par leut forme, lé~r struc

ture & leur couleur. Il 'ri~y a aucune place'
des
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des Végétaux qui leur soit exclusivement af

fectée, elles se.. développent dans tous les tems,

& elles servent à la nourriture, à la protee

tion , et à l'ornement des plantes. Ludwig

remarque fort bien, qu'on ne peut connaître

les feuilles que par leurs attributs.

Toutes les plantes n'ont pas essentiellement

des feuilles, la plupart en sont privées dans

nos climats pendant une partie de l'année. Les

champignons, les salicornes, que~ql1es joncs,

plusieurs caétus , divers euphorbes, les con...

ferves n'en ont point. Il y a des végétaux,

où des espèces d'écailles semblent remplacer

les feuilles, comme les orobanches.

L'es feuilles sont attachées aux plantes par

un pétiole dont l'épanouissement des fibres

forme les nervures, et les réseaux tissus par

ces fibres sont remplis par le parenchyme qui

les colore : tout cela est recouvert par urt

épiderme, ou une écorce , un réseau cortical &

des glandes: cette couverture lui sert d'étui

& de vernis transparent ; l'écorce des jeunes

rameaux est assez semblable aux feuilles, mais

l'action prolongée de l'air change son appa..

tence extérieure.

If. LE PÉTIOLE est cette portion du tronc

Tome t. C c
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ou du rameau qui porte les feuilles et jamais

les fleurs ou les fruits, on l'appelle cornmu

némen t la queue des feuilles.

Les pétioles varient dans les différentes
espèces des plantes par leur forme, leur lon

gueur, leur insertion, leur direction & leur

surface: on sentira mieux les causes de ces

variétés en suivant l'histoire des feuilles.

Les pétioles renferment les vaisseaux &les

fibres que les feuilles contiennent , ils sont

formés par pl usieurs faisceaux de vaisseaux &

de fibres distincts, qui préparent les ramifi

cations des feuilles parleur développement &

leur disposition au - dedans de l'épiderme

'lui sembJ e les réunir. Ces différens faisceaux

forment les divers réseaux que l'anatomiste

sépare.

Ces vaisseaux sont arrêtés dans le bourrelet

qui est à leur base; les sucs qui y passent,

y doivent souffrir une élaboration particulière;

aussi cette partie de la feuilleest toujours spon.

gieuse : mais ce trait de l'histoire des plantes

mérite sur - tout l'attention des naturalistes.

Le . pétiole est .. recouvert par l'épiderme,

on apperçoit dans l'intérieur les vaisseaux

propres & lymphatiques , les trachées , le
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parenchyme. Les' vaisseaux forment divers

., faisceaux disposés curvilignernent , au nombre

de trois, de cinq ,- de sept) de onze &c.

comme on le voit dans la section de leurs

bases. GrtW ~~pprend que ces faisceaux font

la huitième ou la dixième partie du cercle

dans la mauve , la douzièrne dans le houx,

& la sixième dans le syringa.

On juge assez bien l'insertion du pétiole

en automne, on voit sa place, & les faisceaux:

qui en partent; mais on s'en assure en le cou ..

})ant à sa base; les sucs qu'il contient s'échap

pent au travers des faisceaux; on trouve les

plus gros au milieu, ils forment la grosse

nervure, Les pétioles arnplexicaules ont plus

de faisceaux que les autres & les vaisseaux:

de l'écorce leur servent de lienspollf les

unir.

Les vaisseaux du pétiole sont tendres &

liés entre eux par le tissu cellulaire, ils for...

ment une espèce de tronc, Quand ils se réu•.

nissent cylindriquement, le pétiole est poli;

s'ils sont disposés sémicirculairement le pétiole

est concave dans sa partie su périeure et cor...

vexe dans l'inférieure. Là surface du pétiole

est plus ou n10111i déterminée par celle de la.

Cc~
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feuille; tout comme la liaison & la disposi

tion de ses vaisseaux influent sur sa figure.

Dans les feuilles simples la côte principale &

les latérales en parcourent les surfaces. Dans

les feuilles composées, la côte principale se di..
vise en rameaux avant d'arriver à la surface

de la feuille, ou à la membrane qui la dé

termine. Si dans les fibres du pétiole, celle

du milieu est la plus grosse comme dans la

chicorée, la feuille est longue. Si toutes les

fibres sont à peu .·près d'une égale grandeur,

la feuille est plus ronde & plus large cearme

; dans le lierre. Toutes les fibres du pétiole ne

sont pas plus de la même espèce que celles de

la feuille, mais elle son t unies par un réseau qui
forme la feuille en se dilatant.

III. ANATOMIE DES FEUILLES. En se rc

pr ésen tan t le pétiole contenant toutes les fi bres

ou les vaisseaux de la Ieuille , on les voit

s'élancer hors de lui & former les principales

nervures par ses divisions; alors les petits

faisceaux se détachent des plus gros jusques

aux dernières ramifications, pOUf produire

I)ar leur extension ces réseaux, qui se varient

si fort dâfr.ts cet organe des différentes plantes.

Une longue macération, ou les insectes
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mineurs, détruisent le parenchyme de~' feuilles,

& mettent sous les yeux l'étouua nt épanouis

sement de leurs pétioles), ou le beau spectacle de

leur système vasculaire. Il est impossible Je dé.

crire ces vaisseaux, leurs enlacerncus, leurs ana

tomoses, On peut dire seulement gue les feuilles,

comme les autres parties des plantes ,sont com

posées de fibres ou de vaisseaux , de trachées,

& de parenchyme, enfin qu'elles sont recou...

vertes par l'épiderme.

Le développement des fibres du pétiole

dans les feuilles offre un éventail ouvert.

Ruisch employa la macération pour pénétrer

I'organisation des feuilles; il parvint ainsi à
I'aide d'une légère agitation dans l'eau à les

débarrasser de leur parenchyme. Grew &

Grnelin se sont servi des mêmes procédés

comme onle voit dans le Commcrcium Norimber

gens po,ur l'année 1732. On trouve aussi des

squelettes de feuilles gr,avé~ clans le cabinet de

Scba , & l'on a pu voir souvent ceux qui

sont l'ouvrage des chenilles mineuses,

On est parvenu à force de soins à décou

vrir dans les feuilles un double réseau. Holl

man les a' séparé dans les feuilles dupoirier;

00 apprend ses Inoyens dans les yhilosoplliC1.tl

C c 3/.
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Transactions de 1741. Linné a séparé de même
ces deux réseaux dans les feuilles du poirier
& du pornmier , il a même observé que Je
réseau de la sur~ace inférieure est plus lâche
que celui de la surface supérieure; il a encore
'vu que les mailles des deux réseaux s'unissaient
par les anastomoses de leurs vaisseaux. Ruisch
avait déjà remarqué ce double réseau dans
les feuilles de l'opuntia; Ledermuller en avait
dif~ tjngué u 11 plus fi n que t'autre. On ne ré
ussit pas toujours à séparer ces deux réseaux
dans les feuilles qui sont minces; celles du
cratsgus prises dans les bois sont dans ce cas,
mais les réseaux des feuilles du crat.egus cultivé
dans un jardin se séparent parfaitement.
Hedwig assure qu'il y a trois réseaux dans les
feuilles du poirier & du citronnier.

Il semblerait que ces réseaux sont séparés &
liés par le tissu cell ulaire , mais on a cru qu'il
y avait entre eux une membrane , on a même
soupçonné que chacun de ces réseaux avait

, une propriété particulière ; l'un devait ap
porter la sève de la racine & l'autre l'élaborer:
Ludwig prétend que les vaisseaux du réseau
supérieur sont cylindriques & liés entre eux

.par le tissu cellulaire, tandis que ceux du ré
seau inférieur sont plus plats, moins polis" &
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adhérens aux vaisseaux cylindriques. Les pre.
miers doivent être corticaux, les seconds sont

peut - être ligneux. J'ai vu le suc propre sortir

de toutes les nervures des feuilles du figuier.

Ces vaisseaux seraient ainsi semblables à ceux

des couches corticales, ils seraien t les organes

élaborateurs des plantes, & ils devraient va

rier comme les propriétés des feuilles; mais

comme ces réseaux ne sont pas rjgonreuse

ment semblables dans les feuilles du mê me

individu, il paraitrait que l'élaboration des

sucs est plutôt le produit des vaisseaux que

celui de leur disposition.

La forme des feuilles dépend de la distri

bution de leurs vaisseaux, au moins les ner

vures principales se divisent vers les bords

des feuilles en deux troncs qui se courbent pour

s'anastamoser avec les rameaux d'une autre

nervure; on voit aussi un faisceau de fibres

à la pointe de la dent de chaque décou

pure, & ce faisceau déborde même quelque.

fois la pointe de la dent pour y former une

espèce d'épine, comme dans le chêne épineux.

Quoique la disposition des nervures varie

dans les différentes plantes; ces nervures se

prolongent jusques au limbe de la feu ille ;

,C c 4
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mais il se détache de chacune d'elles les filets
formant le tissu du réseau. Dans les feuilles
ovales et entières comme celles du jujubier,
o-n voit trois grosses nervures principales
partant du pétiole, qui s'étendent jusques à
la pointe de la feuille; elles sont en plus
grand nombre dans le cornouiller. Commu
riément il n'y a qu'une grosse nervure qui
traverse le milieu de la feuille, et qui four..
l1it à droite et à gauche les ramifications
propres à faire le réseau qu'on y observe.

Les feuilles sessiles semblent privées du
Fétiole qui se confond avec la grosse nervure,

Les nervures du milieu n'en donnent
pas toujours des latérales comme dans les
feuilles linéaires & dans celles. des gra.~

minées , mais alors toutes les nervures par..
tent du pétiole ou de la tige, & s'élèvent
paraIlélement à celle du milieu; on voit la
même chose dans les feuilles lancéolées ,.
comme Je ranunculus flammula, Dans les feuil
les amplexicaules , la nervure du milieu sort
d'un nœud adhérent à la tige ,. d'où il s'échappe
une espèce de gainemem-braneuse, qui
embrasse la tige, comme dans le polqgonum;
JJersic4ria.. Les autres. cas ...peuvent se rappo1t,:
t.~~ ~ ceux-ci..
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La division de la nervure du milieu forme

les autres nervures par ses subdivisions

successives, & elles déterminent la fonne de

la feuille par leur disposition : elles sont

pour l'ordinaire en nombre impair à cause

de la ner~ure du milieu qui fournit autant

de nervures à droite qu'à gauche. Les den..

telures & les incisions des feuilles sont des,

sinées par la longueur & la direction des

nervures latérales ou de leurs subdivisions,

sans doute déjà déterminées dans le germe.

Les bords des feuilles entières sont quel

quefois formés par la duplicature de l'épi
derme, ils sont alors transparens ; mais quand

cette bordure est faite par les anastomoses

des vaisseaux qui se lient sous la figure

d'une courbe, elle est opaque & plus épaisse.

Cette bordure est quelquefois cartilagineuse

comme dans le nerium oleandcr & le buis;

on l'observe dans les feuilles orbiculées ,

& même dans quelques-unes où les nervu

res ne paraissent pas s'échapper vers les

bords.

Ces nervures sont des vaisseaux, ou elles

en renferment; on voit le suc propre jaillir

par leurs seétions , toutes les nervures des.
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feuilles du figuier fournissent un suc laiteux,'

Les feuilles éprouvent continuellement une

forte évaportion , ce qui annonce le double

appareil des vaisseaux lymphatiques & des

vaisseaux propres.

L'observation apprend gue les feuilles exis

tent dans le germe avec leurs propriétés. Les

feuilles de la menthe ont leur odeur dès qu'on

peut les apperccvoir , la végétation les déve..

Jappe sans .les changer. Les fibres do pétiole

sont celles du germe entées sur le rameau ,.

aussi les feuilles se fanent quand la terre se

dessèche , mais elles reprennent leur frai

cheur en arrosant leurs racines. La longueur

des fibres est déterminée dans le germe avec

les gaines minces qni renferment leurs fais.

ceaux; elles s'étendent en cédant à l'effort

des fluides qui gonflent leurs vaisseaux. Il est

donc probable, que la résistance plus ou

moins grande du parenchyme contre les ner..

vures déterminerait leur courbure , lors même

qu'elle ne serait pas déterminée dansle germe;

mais la ressemblance constante des feuilles

dans les différens individus de la même

espèce me fait croire que leurs réseaux vascu

laires existent déjà ...dans le germ.e avec toutes
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leurs mailles ', leurs parenchymes, & leurs

découpures.

Je finirai ces recherches sur les feuilles par

celles de Ledermuller sur les feuilles du sei

gle; il les a coupées sur le tuyau d'un épi

qui commençait à jaunir; il Y trouva deux

pellicules couchées rune sur l'autre; l'infé.

fleure est la plus mince, elle est transpa.

rente; on y voit plusieurs vaisseaux capil

laires qui sont parallèles aux bords de la

feuille. La pellicule est composée de plusieurs

vaisseaux droits dont les intervalles sont

remplis par des vésicules nombreuses & des

trachées. On remarque sur la surface de la

jeune feuille & sur ses côtés des poils poin-

tus, crochus & bril1ans.

Lcwenhock observa sur l'un des côtés d'une

,feuille de buis 172,000 pores; quoique les

feuilles de la rhue & de plusieurs autres

plantes lui parussent percées de mille trous;

il est pourtant vrai qu'ils sont recouverts

par une membrane très - mince; je n'ai

JamaIS pu remarquer ces trous qui doivent

percer l'épiderme, ni avec les meilleurs ver

res, ni avec le microscope solaire; mais

Hedwig & Comparetti ne les mettent pas en
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doute, comme j'aurai encore l'occasion de

le dire.

I-Iook dans sa Jlicrogtaphia curiosa a fai t

voir que ces pointes aigues qui recouvrent

les feuilles de l'ortie, sont des tubes roides

terminés par une pointe percée. On trouve

au fond de cette ouverture un petit sac

contenant une liqueur fort claire, elle sort

de ces pointes quand on les touche, & elle

occasionne les boutons qui s'élèvent sur la

peau. Les orties fanées & séchées ne font

aucun ma], comme aussi celles qui sont restées

quelque tems sous l'eau, suivant mes expé..

riences : sans doute dans le premier cas le

suc vénéneux s'est évaporé ou desséché, &

dans le second, il est si délayé qu'il cesse

d'être nuisible.

IV. HISTOIRE DES FEUILLES. La prodi

gieuse variété des feuilles n'est pent-être

surpassée que par les variétés ignorées encore

dans ces organes: leurs différens phénomè

nes sa-nt bien loin d'être expliqués par ceux

qu'on 'connait. On peut dire seule ment qu;e

les variétés constantes remarquées dans leurs

formes en su pposent de pareilles dans leurs

germes ,. leurs vaisseaux, leurs SU.CS,. leur
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organisation, lenrs f(lpports avec les diffé

rentes substances qui agissent sur eux.

La disposition des feuilles sur les plantes

tire son origine de celle des boutons, qui est

déterminée sur les fibres de l'écorce: de

même les sucs tirés par les feuilles attenan

tes à une courte tige, ou au collet de la

racine, ne reçoivent pas un suc élaboré comme

celui qui a traversé une longue tige, & le

suc rendu par leurs feuilles à la plante doit

être différent de celui qui est préparé par les

feuilles rarnéales. Les feuilles florales sont

destinées à la nourriture de la fleur & du

fruit, comme les autres contribuent au dé.

veloppement du bouton, & puisqu'elles rem

plissent un office différent, on doit 'îeur pré.

sumer des moyens particuliers,

La réunion des feuilles vers un point dé.

terminé n'est pas indifférente , puisqu'elle y
attire des sucs plus ou moins abondans ; c'est

peut-être pour cela qu'elles sont placées

deux à deux, trois à trois, &c. qu'elles

sont alternes, verticillées, &c. Les fibres

corticales qui sont le dépot des germes éclai..

reron t aUSSI ces positions particulières"

comme les rapports de l'écorce avec le germe

qui la pen;e.
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La direction des feuilles dépend beaucoup

de leur organisation; celles qui ont un pé

tiole ferme sont plus ou moins droites, plus

plus ou moins appliquées, plus ou moins

horizontales; lorsque leur pétiole est faible,

elles sont plus ou moins penchées. Celles qui

ont un pétiole très-roide, ont le reste de la

fe~lille également ferme; il Y a pourtant d€s'

feuilles dont le corps est très - ferme, quoi

(lue leur pétiole soit assez mol. Ce qui tient

à la roulure des feuilles, me parait dépendre

de leurs réseaux qui sont affectés différern ..

ment par la sécheresse & l'humidité : telle

est la cause de la gouttière qu'on voit sur

la surface de quelques feuilles pendant le

jour, & qui se forme en sens contraire pen

dant la nuit, comme dans les feuilles du

faux acacia.

La variété dans l'insertion des feuilles est

produite par celle du germe dans la fibre,

& par ses rapports ou ceux du bouton

avec la tig-e & les branches. Il en sera de

même pour la forme des feuilles qui est

déjà dessinée dans le germe afin de rem

plir leurs fins, de se développer, & de sub

sister pendant un tems donné avec les dif-
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Iérences observées dans leurs bords) la

matière qui les forme, les accidens de

leurs surfaces, leur longueur, leur largeur,

& leur composition. La permanence de ces

variétés dans les espèces annonce une cause

constante qui prévient tous les écarts un

peu considérables.

Je remarquerai pourtant que les feuilles

des jeunes pousses ne ressemblent pas tou ..

jours .à celles qui naissent sur les vieilles

branches corn me dans le populus alba. La
branche herbacée ne fournit pas au germe

les mêmes sucs que la branche ligneuse;

quoique les boutons soient les mêmes, ils

se développent différemment avec un ali.

ment différent. Curtis a observé une diffé

rence singulière dans une mimosa de la Galle

méridionale, ses feuilles en sortan t de la

graine SO}1t pinnées 2 mais dans la 'plante

adulte elles sont verticillées, c'est pour cela

qu'on rappelle, mimosa uerticillata, En géné

ral les feuilles à leur naissance, & surtout

les premières sont différentes des autres, elles

sont plus minces, leur forme est moins pré

cise, leur disposition n'est· pas si détermi

née) Les feuilles de la tige sont ordinaire..
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ment peu dentées. Enfin les feuilles qui se
développent dans l'eau sont plus minces,

plus effilées, & semblent éprouver une espèce

d'etiolement, Tout cela me paraît confirmer

davantage l'influence des sucs nourriciers.

Les feuilles éprouvent encore un change..

ment marqué dans leurs couleurs par l'action

de la saison sur elles; quand elles ne restent

pas vertes en automne , elles passent au jaune,

au fouge, ou au brun.

La surface inférieure des feuilles est com

munément d'un vert moins foncé <que la su

périeure, ce qui dépend de l'air qu'elle COll

tient, comme je l'ai fait voir. Il y a des feuil

les dont la surface inférieure est fouge-vio

let, comme le cycZanzen, le caopia. Enfin il

y a des feuilles panachées en rouge, en blanc,

en jaune comme l'amarante & quelques sau

ges. La surface inférieure des feuilles des,

arbres & arbustes est la plus propre à la

suctîou COIDme leur surface supérieure favo

lise davanta-zc l'évaporation,
CI

Les feuilles diffèrent entr'elles par toutes les
nuances du vert; quelques-unes cependant sont

bleues comme Yothonna , d'autres deviennent

fouges comme le sumacli 011 la VJgne; il Y

a
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a des choux dont les feuilles sont rouges

comme celles de la bette. La scolopendre il.

des feuilles purpurines, de même que la

clandestine qui a les rayes de ses nervures

rougeâtres, les feuilles de l'echium & du len

tisque sont rougeâtres comme les tiges & lei

feuilles du ri cin cl'Afrique.

Les goûts & les odeurs des feuilles sont

variés comme les espèces des plantes; ce qui
dévoile une organisation particulière pour

les produire, on le croit d'autant mieux que

l'on distingue ces odeurs dans les boutons

des plantes aromatiques.

V. TRAITS PARTICULIERS DE L'HISTOIRE

DES FE UILLES. .Les feuilles existent dans la

graine, on y voit les feuilles séminales entre

les cotylédons, elles grossissent dans le bou

ton, de sorte que leur épanouissement est

seulement le développement dé toutes leurs

parties, déjà existantes avec tOQS les rap

ports propres à donner à la plante la cons

titution qu'elle doit avoir dans son espèce.

On a défini les plantes un bois applatti Sc
prolongé, elles 'en diffèrent pourtant par leur

épiderme , leurs glandes, & l'abondance

de leur parenchyme, ! Les feuilles sont for.

Tanu: 1. D d
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tement enracinées dans les branches, elles y

tiennent par le bourrelet que forme l'écorce,

& par l'insertion du germe dans la fibre qui

le portait. Il semblerait que la compression

produite par la sortie du bouton donne nais

sance à ce bourrelet gui attire la nourriture,

& qui la prépare pour favoriser le dévelop

peInent du bouton lui-même par l'union du

bourrelet avec l'enveloppe corticale.

I~n étudiant les bran~hes des plantes Ii.
gnellses, on observe des éminences dans les

lieux QÙ les Feuilles doivent sortir, elles

ressemblent à de petits nœuds. La dissection

& la macération font remarquer la sépara..

tian de quelques fibres dans la partie corti..

cale. On voit affluer Je suc nourricier dans

cette petite tumeur qui développe d'abord

le gerrne endormi , & qui le prépare à rece

voir l'influence de l'humidité & de la tha...

leur au printems avec la séve qui dilatera

ses vaisseaux. On peut découvrir ces bou

tons trois ans avant qu'ils s'épanouissente

Si ces élérnens des boutons croissent peu

pendant l'été , c'est parce que la séve est

alors employée à nourrir les feuilles & les

fruits; mais ils font des progrès plus mar..
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qués pendant l'automne & l'hiver, parce

qu'ils s'approprient les sucs de la plante qui

sont peut-être alors plus propres à cette opé

ration.

La feuille contenue dans le bouton, y esc

en miniature tout ce qu'elle sera un jour; elle

ya ses nervures, ses ramifications, ses mailles,

son réseau cortical, SOI1 parenchyrne , comme

on peut le voir dans le marronier & le tu

lipier. Les blessures faites à ces petites feuil

les ne se consolident pas, & la partie sup

primée ne se reproduit jamais, parce que le

réseau qui les forme a seulement les fibres

qui lui sont nécessaires; celles de rernpla..

cement ~ auraient été inutiles, puisque les

feuilles ont une courte durée, & que leur

grand nombre permet aisément la perte de

quelques-unes.
Ces germes endormis depuis un tems si

long, développés si lentement pendant l'été,
nourris pendant l'automne & l'hiver, recoivent

au printerns une nouvelle vigueur, leurs pro..

grès sont alors immenses; sans doute leur

tissu avait besoin de se fortifier avant de

subir ce grand développement, lafeuille parait

alors avec le pétiole dont elle semble sortir,
D cl ~
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Les réseaux qui forment la feuille sont des
tissus fibreux & blanchâtres, dont le paren.

chyme remplit les mailles et colore la surface,

mais il est lui même un réseau plus fin com

biné avec plusieurs utricules qui se lient encore

au réseau cortical comme 110US l'avons déjà
remarqué.

Les feuilles sont roulées dans le bouton

d'une manière particulière suivant l'espèce de

]a plante, & elles étaient très - probablement

roulées de la même manière dans le germe,

afin d'occuper la plus petite place possible,

& de favoriser mieux le développement de

leurs parties dans le cas particulier de chaque

espèce; c'est ainsi que les feuilles du lilas sont

roulées les unes sur les autres, que celles du pr.u

nier offrent la forme d'un fuseau, que'celles de

l'orme & de l'amandier se plient en deux & se

posent l'une à côté de l'autre, tandis que celles

du uiburnum qui sont aussi pliées en deux s'ap

pliquent par leurs surfaces supérieures. Les

feuilles du charme sont plissées comme le

papier d'un éventail; celles de Ïopulus & du

rosier sont disposées comme les feuilles sim
ples. Enfin on trouve des feuilles ployées

dans leur longueur & leur Jarg;eur Gomme
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celles du palmier. Linné compte dix manières

dont les feuilles sont roulées dans leurs bou

tons.

Ces petites feuilles nourries dans le bouton

par Ies grandes & par le parenchyme de ré·
corce , se développent peu .. à - peu, enfin ces

boutons sont gonflés par les premiers mou

vemens de la sève; les mailles des réseaux

de leurs feuilles se remplissent, s'étendent,

repoussent leurs écailles, se déroulent, &
s'échappent de leurs prisons; elles sont d'a

bord faibles, molles, pâles, bientôt la lumière

les colore, les sucs qu'elles reçoivent les

fortifient, elles prennent leurs formes, leurs

couleurs & leur fermeté.

Il Y' a des feuilles dont les boutons se dé

veloppent une année plutôt qu'elles ne le

devraient. Les mûriers effeuillés en été, les

arbres dont les feuilles ont été mangées au

printems par les insectes, poussent des feuilles

nouvelles. Sans doute la séve qui alimentait

les feuilles péries ou retranchées, baigne alors

les germes qui se préparaient pour le prin
tems suivant ,& les force par cette surabon

dance de nourriture à paraître sept ou huit
mois plutôt: par la même raison les boutons,

D d 3



422 1) H Y S 1 e LOG 1 E

qui auraient dû' se développer deux ans plus

tard se développeront une année plutôt; il

semble que ces développernens prématurés

devraient abréger la vie des arbres, mais c'est
u

encore une expérience à faire. Je ne parle \

point ici de l'évolution des boutons à ieuilles , \

..le réserve ce sujet curieux pour la physio

logie.

Les feuilles des arbres conservent dans

leur développement les proportions qu'elles

avaient dans le bouton; mais il n'en est pas

de même pour les feuilles des plantes gra

minées & cépacées, Duhamel s'est assuré par

des marques faites de deux en deux lignes

sur des feuilles de hyacinthe qui avaient le

quart de leur grandeur, & sur d'autres, que

les Dlarques placées vers la sommité de la

feuille conservaient leurs distances respec

tives, tandis que les Inarques placées plus bas,

s'écartaient d'autant plus, qu'elles s'appro...

chaient davantage de l'oignon. Les feuilles de
ces plantes n'ont point leurs réseaux semblables

à celui des autres espèces, ils paraissent sur

tout composés de fibres droites qui s'étendent

dans leur longueur, comme on l'observe dans

les feuilles des graminées.
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Il Y a quelque différence entre les feuilles

des plantes annuelles & celles des plantes vi

vaces; les premières sont moins dures que

les secondes, t'Y. elles tombent quand le fruit

est mur, Pohl a observé qu'on ne voit pas sur

la tige des plantes annuelles un nœud formé

par la séparation des fi bres qui ont donné,

passage au bouton, comme on les apperçoit

sur les plantes ligneuses; mais ou découvre

h leurs places des fibres subtiles qui semblent

des productions médullaires.

Les feuilles' ont des rapports déterminés avec

les racines, puisque le retranchement des pre-

mières empêche les progrés des secondes qui

périraient , si Je retranchement des feuilles
était souvent répété.

Les feuilles qui se développent au prin.

tems avec les 'fleurs font plus de progrés que

les feuilles des rameaux stériles. Toutes tes

feuilles du pêcher sont à moitié développées

avant que la fleur tombe. Dans les poiriers

& les pommiers les feuilles ont acquis le tiers

de leur grandeur avant-que la fleur paraisse.

Il me reste à raconter mes expériences sur

les plaies des feuilles, elles méritent quelque

attention, parce qu'elles.peuvent éclairer... cette

D d 4
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espèce d'organisation. Il était curieux de savoir

. si le suc apporté dans' une partie de la feuille

était nécessaire pour la vie d'une autre pore

tion , si la solution de continui té dans un

endroit était menaçante pour le reste? On

pouvait prévoir la réponse. On voit souvent

differentes parties d'une feuille conserver leur

fraîcheur, quoiqu'une portion du paren

chyme ait été détruite par les j nsectes mineu rs;

mais cela n'était pas suffisant, je coupai une

- grosse nervure à une feuille de courge & de

figuier, elles n'en souffrirent point, & les,
parties voisines de la section n'en furent pas

affectées; lorsque j'eus coupé plusieurs ner..

vures près du pétiole, la feuiIJe périt, l'é
coulement des sucs! par les plaies y contri..

bua , mais la privation de la sève nourricière

en fut sur-tout la cause; la section des grosses

nervures vers la sommité de la feuille est

plus nuisible aux parties environriantes , que

celle des mêmes nervures vers' sa base; la

sommité de la feuille étant plus éloignée de

la source de la séve, avait probablement moins

de moyens pour pourvoir à sa subsistance.

Je variai ces expériences; je coupai près de

la grosse nervure d'une feuille de merisier

'.
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toutes les grosses nervures qui en sortaient,

d'un côté dans quelques unes, & des deux

côtés dans d'autres. Ces feuilles ne souffrirent

point par ces opérations ; on remarquait

seulement une fente noire à la place de la

section, & la grosse nervure paraissait nour

rir le reste de la feuille par le moyen du

parenchyme qui lui était adhérent. Je fis 27

plaies à une feuille de cerisier en coupant

toutes 'les grosses nervures latérales qui s"é.

chappaient de la grosse nervure du milieu ..

quoique cette expérience eût été faite au mi
lieu de l'été, la feuille était saine au milieu

de l'automne; les bords des plaies étaient

seulement noirs & il ne s'était opéré aucune

réunion.

Je séparai par une fente le réseau de toutes

Jes nervures laterales, mais au bout de deux

mois la feuille était encore fraîche; tout comme

lorsque je séparai par une fente le parenchyme

de la nervure du milieu, ces plaies ne se

réunirent point.

Je répétai l'année suivante ces expériences

avec le même succès , mais je les fis aussi

sur de jeu~es feuilles à moitié développées :

j'observai que les parties coupées, au moins
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les plus petites ne prenaient pas leur accrois...

sèment ordinaire, ou qu'elles croissaient moins

que le reste; il Y en eut. qui ne s'alongèrent

plus, quoiqu'elles fussent vertes & fraîches,

mais la partie fendue était trop courte pour

s'arranger avec le reste de la feuille qui avait

continué de croître; les portions blessées

étaient trop courtes, leurs. courbures trop

fortes, elles se croisaient sans s'unir. Quand

j'ai fait cette opération aux jeunes feuilles de

poirier, les petits segmen ts se recroquevillaient,

ils ne prenaient plus d'accroissement & les

bords de la plaie ne pouvaient se rapprocher..

En retranchant le sommet de la feuille, la

partie restante a continué de s'alonger , mais

la partie retranchée ne s'est pas reproduite,

& les bords de la plaie sont restés noirs.

J'ai retranché dans un côté de la feuille

un morceau carré sans entarner ses bords,

de manière que le lambeau tînt à la grosse

nervure par un de ses côtés; ce lambeau est

resté vert, mais il n'a point pris d'accroissement

avec le reste de la feuille; enfin j'enlevai

entièrement un morceau de chaque côté de

la feuille, de façon qu'il n'en restait que deux

lignes aux bords de la grosse nervure & autour

/
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du limbe, malgré cela cette petite partie de

la feuille s'est conservée saine pendant plusieurs

InOlS; mais une feuille de figuier traitée de

même périt au bout de .quelques jours. Je
n'ai jamais observé dans ces plaies aucune

contraction, leurs bords se touchèrent cons

tamment, quoiqu'ils ne se fussent pas réunis.

Les feuilles légérement écorchées ont noir..

ci , les plaies faites à l'épiderme seul) ont noir.

ci sans se cicatriser.

J'ai coupé transversalement le pétiole par

une fente qui entamait le quart de son dia

mètre, la feuille ne souffrit poi nt pendant

longtems; mais quand la plaie pénétrait jusques

aux trois quarts, la feuille fut séchée au bout

de trois jours. Je fendis le pétiole d'une feuille

de merisier dans toute sa longueur & dans

l'épaisseur d'un tiers de son diamètre, la plate

était alors dans la direction de la partie

supérieure de la feuille, qui n'en souffrit

pas.

Enfin je coupai les bords de plusieurs

feuilles de merisier, ils noircirent, & la

feuille se conserva fraîche.
Je coupai le limbe à des feuilles de poirier

& de pommier, elles continuèrent à croitre.
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J'enlevai tout le parenchyme à des feuilles de

figuier & de merisier auxqu' elles je ne laissai

que les grosses nervures, elles ne périrent

point & elles conservèrent longtems leur

couleur verte.

_Ces expériences apprennent que dans tous

les cas , les petits va~sseaux suppléent les

grands en tout ou en partie; cependant si

ce supplément favorise la conservation de la

feuille, il ne peut suffire pour la développer)

lorsqu'elle n'a pas pris son accroissement. '

Il parait même que les fluides ne s'échappent

.point hors des feuilles du merisier t" du poi

rier par les sections des vaisseaux, comme

cela arri ve dans les feuilles du figuier & de

la courge; c'est sans doute aussi la raison

ROUI" laquelle les premières se conservent alors

plus longtems que les secondes.

Enfin les plaies faites à l'épiderme des

feuilles démontrent qu'il n'est pas le même

que celui de J'écorce, puisque les plaies

faites au premier ne se cicatrisent point,

comme celles qui se font à l'autre; les feuilles

ont bientôt joué leur rôle, celui de l'écorce

dure pendant toute la vie de la plante.
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Les feuilles coupées ne reproduisent pas dei

feuilles, il en est de même de leurs pétioles;

mais une feuille d'arbre dont le pétiole est mis en

terre développe souvent un bouton qui produit

une tige avec sa moelle', quoique la feuille en

soit privée; ce qui prouve que les germes des

feuilles ne sont pas ceux de la plante ou de

ses branches, & que ceux qui sont logés dans

les mailles des fibres corticales, renferment

tout ce qui leur est nécessaire pour leur dé.
velopperneut,

VI. USAGES DES FEUILLES. Les feuilles
ne sont pas assez bien connues pour pénétrer

tous leurs usages, mais elles sont trop nom
breuses ,& trop constantes sur les plantes

pendant leur végétation, pour n'en avoir pas

quelques • uns qui soient essentiels, je me

bornerai à les indiquer, parce que j'en ferai

ailleurs un examen plus approfondi.

Il y a des arbres qui périssent quand on

leur ôte toutes leurs feuilles : ceux qu'on en

prive souvent, comme les mûriers se pore

tent moins bien, Sc leur figure est dérangée.

On observecomrnunément que les pous

ses 'des arbres sont moins belles, & les fruits

moins bons, quand les feuilles ont été dévorées
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par les insectes, Les plantes languissent lors
que leurs feuilles souffrent, & les boutons

privés de leurs feuilles pendant l'été, tombent

bientôt. On hâte à la vérité la maturité des

fruits par le retranchement de quelques feuil..

les, mais ils se fanent toujours lorsqu'on

leur ôte trop tôt celles qui les touchent. Il

semblerait presque que les plantes qui ont

les fruits les plus succulens, ont aussi les

1 pl\1s larges feuilles. On sait que les plantes

dépouillées de leurs feuilles ne poussent

plus de racines. Enfin l'écorce des arbres en

pleine séve, qui se sépare aisément du bois

lorsqu'ils sont couverts de feuilles, y adhére
fortement quand elles sont ôtées, parce que

les vaisseaux qui soulèvent l'écorce ne sont

plus gonflés par les sucs que les feuilles

Ienr procurent. Seligman apprend que les

orangers ne portent ni fleurs, ni fruits,

quand ils S011 t dépouillés de feuilles, & il

étend cette observation aux arbres taujours

feuillés.

Ces faits montrent que les feuilles sont

les nourrices de l'écorce) des racines, des

boutons, & des fruits: les vaisseaux répan

dent la sève qu'ils charient dans lei utricu-
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les du parenchyme, où elle s'élabore, mars

comme les plantes croissent dans tous les

terrains, comme elles y puisent les mêmes

sucs, ce doit être dans les organes des feuil

les & de l'écorce qu'ils doivent y prendre

leurs qualités particulières. Si les pleurs de

la vigne cessent de couler quand les feuilles

paraissent, c'est parce qu'ils s'évaporent au

travers des feuilles nouvelles, quand ils ont

favorisé leur développement. Les boutures

prouvent bien que les feuilles alimentent

les racines, puisqu'il y a un moment,

où elles fournissent les sucs nécessaires à.
leur produétion. Les feuilles sapt à moi..

tié développées sur les branches des pê..

chers qui ont ries fleurs, tandis qu'on les

voit à peine sur les branches stériles. Les

caâus qui sont presque sans feuilles ont aussi

de bien petites racines. Il paraîtrait que les

feuilles remplissent à divers égards les fonc

tions des .bourrelets , leur suppression à une

certaine époque précipite la maturité des fruits

comme les plaies annulaires; le renouvelle..

ment de la liqueur nourricière étant sus

pendu, la chaleur favorise davantage la

petite fermentation qui doit les mûrir.
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Comment arrive-t-il donc que les plantes

sans feuilles comme l'asperge, l'equisetum, vé.

gétent, & que d'autres fleurissent avant la

feuillaison comme le daphne mesereon , scilla

maritima , amaryllis formosissima, J'observe dans

Je premier cas que ces plantes ont une tige

& des rameaux qui seraient des feuilles cy

Iindriques , ils sont verts, parenchymateux,

ils donnent le gaz oxygène sous l'eau au

soleil, de sorte qu'ils remplissent les fonc

tions des feuilles. Dans le second cas, lès

boutons qui doivent fleurir ont été dévelop

pés dans l'année précédente, lorsque la plante
"

était couverte· de feuilles, ensorte que le

bouton après l'hiver n'a plus besoin que de

la chaleur & des sucs du printems pour se

développer, alors les feuilles poussent pour

préparer le bouton de l'année suivante.

Les expériences de Bonnet apprennent

encore que les feuilles s'approprientI'eau qui

les touche, & qu'elles aspirent celle qui est

dans l'air; aussi la surface inférieure des

feuilles dans les arbres & arbustes aspire

plus l'eau que la surface supérieure; ces

feuilles sont. encore placées sur leurs bran

ches, de manière qu'elles s'interceptent le

moins
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enlèvent comme Priestley, Ingenhous & moi

l'ont démontré.

Les feuilles sucent dans l'air l'eauiqu'ellcs

y peuvent trouver; au moins la rosée leur

rend leur fraîcheur quand elles ont été _fanées,

& les feuilles qui touchent l'eau y conser

vent long - tems la vie. Les caélus & les

sedum qui ont de petites racines végétcnt

dans les lieux les plus arides, &, Y devien

nent très- succulens, ce qui prouve qu'ils

sont nourris dans l'air par la vapeur chargée

d'acide carbonique, qu'ils y sucent comme

j'aurai l'occasion de le prouver.

Les feuilles fournissent des sucs propres

comme les gomme~ , les résines, une matière

sucrée, l'esprit recteur ou l'arorne, On trouve

la manne sur les feuilles de pin, de sapin,

de chêne, de genévrier, d'érable, de saule,

d'olivier, de figuier , mais sur- tout de frêne

nain & à feuilles rondes; c;e qui annonce

des organes excrétoires, & sécrétoires. Tou

tes les feuilles ont un gotît particulier à leur

espèce; il ne peut être que le produit du
.suc propre qu'elles 011t élaboré.
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§. IV. Des glandes.

,On observe sur la surface des plantes, &

en particulier sur celle de leurs feuilles de

petits corps vésiculaires , arrondis ou ova

les, fournissant une liqueur plus ou moins

visqueuse, & paraissant les organes de quel

ques sécrétions; on leur a donné le nom de

glandes que je leur laisse, quoiqu'il trie

paraisse assez mal choisi; personne n'a étu

dié ce sujet comme Guettard , on trouve le

résultat de ses travaux dans plusieurs mé

moires publiés parmi ceux de l'académie des

Sciences de Paris depuis 1745 à [756, &
dans un ouvrage intitulé , Observations sur les

plantes qui croissent pres d'Etampes, publié

en 1747.
Ray, Malpighi, Grew, Hook, Ponte.

Gera, Bonani avaient quelques counaissan

ces de ces organes, mais à cet égard comme

à mille autres, l'anatomie a fait peu de pro..

grès; on voyait cependant avant ces bota

nistes, des sucs plus ou moins épais s'échap

per des. différentes parties de quelques plan
tes; on a même donné le nom de uisqucuses

à, celles qui fournissaient ces produits, mais,
liez
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on n'avait pas déterminé les organes où ils

se préparaient. Guettard en les étudiant y a

saisi un caractère botanique qu'il emploie.

On observe avec une loupe ces glandes

& leurs filets, qui sont de petits tubes irn

plantés sur la gtlnde, versant' par leur extré

mité supérieure une liqueur; mais s'il y en

a plusieurs qui la fournissent, il Y en a d'au

tres qui n'en donnent jamais que dans cer

taines circonstances. On découvre dans di

verses feuilles une quantité de points bril..

lans d'une couleur d'or, ou de cerise, ou

d'ambre, ou de soufre; dans quelques autres

ce sont des globules qui ont une de ces

couleurs, ou celle de l'opale & de la nacre;

il Y a des plantes dont les feuilles offrent

des vessies amoncelées les unes sur les' autres,

dont la couleur est opalisée; quelques filets

ont cette couleur, tandis que d'autres éclatent

comme l'argent; quelques-uns sont idivisés

par des nœuds, ou des articulations; d'astres

s'évasent par le haut, & forment -une petite

tasse ou cupule contenant \ pour l'ordinaire

une goutte de liqueur; d'autres se divi

sent en petites ·parties figurées par des Y;
d'autres représentent de petits -soleils, d'au",
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tres en' réunissant de petites plumes sur un

pédicule donnent naissance à un goupillon;

d'autres ressemblent à de petites navettes,

à de petites' plantes branchues, à des mas

sues grainées, ou sans grains, ou à des lar

me! bataviques.

Lamarck réduit le nombre des glandes ~l

cinq. Les vésiculaires, corn m e dans le mesem

brqanthemum crustalinum. Les écailleuses, comme

dans les filiccs. Les globulaires comme dans

les atriplex, Les lenticulaires comme dans le

betula alba. Les miliaires comme dans le pinus

obies, Ces glandes varient encore"' par leur

supports, & leurs places; on les trouve ou

dans les dentelures, ou à la base, ou sur

le dos, ou sur les pétioles des feuilles , de

même que sur le bord des calices, ou à la

base des étamines. Guettard parle de deux

autres espèces, les glandes à godets, &à
utricules. Il trouve vingt espèces de filets ,.à
mammelons globulaires, cylindriques, à poin

fon, en larme batanique ; à cupule, en aiguille

.courbe, en crosse, en :hameçon , en crochet, en

r, en navette, en alëne , articulés, à val

vule, grainés, à nœuds, en plumes, & en hou:

pes. Guettard forme vainsi 4 [ ordres de plan-
E e 3
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tes. Schrank dans son livre Vonden Neben ge

fassen ajoute à ces espèces les glandes en

stalagmites. Il observe qu'on voit mieux ces

glandes sur les jeunes feuilles que sur les

vieilles , il sern blerait alors que les feuilles

sont moins épaisses , plus lisses, & leu~

écorce plus dure; mais ne serait-ce pas plu

tôt parce que l'épiderme de la feuille étant

plus tendue les glandes sont plus distindes ?
Vaucher de Genève, savant botaniste &

bon observateur, a remarqué des petites taches

blanches elliptiques, sur l'écorce de diverses

plantes qui sont uniformes dans les mêmes

espèces, & mieux prononcées sur les bran.
ches âgées que sur les jeunes; elles ont à
leur centre de petits boutons d'une couleur

plus obscure, qui s'agrandissent. Dans quel.

qt1es espèces comme le sureau, la tige est cou

verte de ces tubercules; on les observe conti.

nuellement, ils croissent avec l'arbre, & comme

l'accroissement en longueur finit avant celui en

largeur, la glande elliptique dans sa" longueur

devient ronde; ensuite le grand axe de l'ellipse

se trouve parallèle au diamètre du tronc.

Ces glandes sont plus fréquentes àl'insertion

des rameaux, & des pétioles. Leur grosseur



v É G É T AL!. ~39

varie dans le sureau depuis 2,26 millimètres

ou une ligne jusques à un quart de cette gran.

deur, il ne s'en forme pas de nouvelles sur

Jes anciennes branches; elles paraissent plus

abondantes dans de certaines espèces que dans

d'autres. Le noisetier & le poirier tiennent

le milieu entre le cerisier & l'abricotier qui

en ont beaucoup, & le saule. qui n'en a

point.

Leur fi~ure est arrondie dans le poirier,

&. allongée dans le peuplier; quand la glande

s'élargit, elle est traversée par un sillon;

leurs couleurs varient suivant les espèces,

mais elles sont constantes dans la même,

blanches dans le peuplier, vertes tians le

sureau, brunes quand elles s'ou vrent, Si la

branche se flétrit, la glande s.e resserre; elles

semblent sans liaison avec la plante.

'Tous les gral1d~ arbres ont ces glandes
hors les conifères dont l'écorce est formée

de pièces réunies, L'oranger, le citronier t

& peut· être le laurier en sont privés comme

les arbustes de Linné, & les herbes.

Ces glandes qui contiennent un suc parti

culier sont déposées entre l'épiderme & le

tissu cellulaire, elles crèvent}'écorce en crois..

EC4
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sant, mais elles Sont sans attache sur l'en

veloppe cellulaire, elles se dégagent sans

rupture, on reconnait seulement une petite

fossette, où elles étaient logées. 'Telles-sone

les découvertes qu.e \1aucher fit connaître

en J794 à notre société d'histoire naturelle.

En général les feuilles qui fournissent

beaucoup de matières résineuses ont beau

çoup plus de glandes que les autres. Les ma..

tières qui sortent de ces organes sont re·

marquables parleurs formes , ce sont des

grains plus ou moins sphériques, oblongs,

irréguliers, plus ou moins durs, on les trouve

sur toutes 'les feuilles al'extrémité des filets;

ou bien c'est une liqueur plus ou .moins lim

pide & visqueuse; enfin il y a des plantes,

où cette madère se présente comme un fil

assez dur qui a passé au travers d'tine filière

dont il a pris la forme.

On ne sait rien sur ces glandes, on ignore

Ieur nature, leurs opérations, leur destina....

tion ; on ne cannait pas mieux leur liaison

avec le reste du végétal, à moins de sup..

~oser qu'ellesressembJent aux organes que

Desaussure a découvert dans. l'écorce des.

(euilles, & dont il a vu. perdre la transpa-.

~~ll,ce. avecla, santé des pJan..tes,•.
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La variété des glandes dans les diverses

espèces doit modifier leurs propriétés; ces

organes sont trop nombreux & leurs produits

trop considérables dans quelques plantes pour

mettre en doute leur influence. Les filets

paraissent les canaux excrétoires du corps

glanduleux, puisqu'ils filtrent la liqueur qu'il

contient.

Les vaisseaux des feuilles communiquent

avec les utricules du parenchyme, où ils

portent les sucs qu'ils ont élaborés, ce qui
me ferait croire que les glandes se lient aux

utricules, & qu'elles préparent le suc qu'elles

en reçoivent; ceci produit la sécrétion ob..

servée sur les feuilles, peut - être l'arorne ,

peut - être aussi ce vernis qui recouvre les

parties vertes des plantes. Il fallait dégager cet

esprit recteur qui empêche l'endurcissement

des résines, ou leur combinaison avec l'oxy

gène, afin de procurer l'endurcissement de

la plante; il fallait repousser ces parties

aqueuses qui "doivent s'échapper, quand elles

sont inutiles; cette conjecture dévient plus

probable quand on compare la séve avec les

excrétions des glandes , & les sucs propres

avec les excrétions des feuilles) mais on ne
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connaîtra bien l'histoire de la végétation, que

lorsqu'on aura bien pénétré ces derniers effets.

C'est peut-être dans ces glandes que la lumière

décompose l'acide carbonique , & l'eau; qu'elle

réunit les élérnens des parties huileuses ~ ré

sineuses & gommeuses. On sait bien que la

seve s'élabore sur-tout dans la partie verte des

végétaux, & en particulier dans les feuilles;

mais comme les glandes se trouvent dans les

lieux où se "font cès grandes élaborations,

on ne peut douter qu'elles n'y contribuent.

On est présque porté à le croire quand on

voit divers fruits croissant sur ks feuilles elles

.mêmes comme ceux des fougères & de l'opuntia,

d'ailleurs il semble que les fruits sont placés

au dessus & au milieu des feuilles pour re

cevoir la nourriture qu'elles leur préparent.

Les fleurs du daphne mezereoti sont il est vrai

au dessous des feuilles, mais elles paraissent

avant que les feuilles soient développées.

§. V. Des poils.

Les poils sont des petits filets déliés, plus

ou moins courts, flexibles & nombreux sur

les différentes parties des plantes. J Ils sont

variés cbmme les espèces. On les compare



~rossièrement à la laine, au coton, à la barbe,

à des brosses de crin; ils sont ou droits, ou cro

chus, ou rameux, ou plumeux, ou étoilés. Schranck

c6>mpte vingt - neuf espèces de ces poils ; je

les indique pour faire mieux sentir que cette

immense variété qui étonne dans les grandei

parties des plantes existe dans les plus petites;

je suis bien persuadé que ce savant botaniste

n'a pas épuisé leurs variétés & que chaque

espèce de plantes a peut- être des poils qui

lui sont propres; ceux qu'il a vu sont en

eiguille droite, en alêne , en nœuds, coniques , en

'ornes de bœufs '. cylindriques, en fils, frisés, en.

corde de St: François, en aiguilles courbes, articules,

en lunettes, à valvules, en bosses, grainl! , i.

batons enfilà , dentés d'un seul côté, en bossettes 't

),

en houpes , en etoiles , en plumes, branchus, eu

erochets, en branches touffues, à goupillons, en.

navettes; dentés, en hameçons, dentés comme les

hameçons.

Cette variété des poils dépend de telle

qu'ils ont dans le germe; ils sont sans doute

nécessaires à la constitution des plantes, &

il leur développement.

Comparerei trouve que ces filèts varient

110n seulement avec les espèces , mais encore

"



444 P H YS 1 0 L 0 (7} 1 E

sur les différentes parties de la même plante,

·ainsi les poils de la surface supérieure de la

feuille. de sauge ne resernblent point à ceux

de la surface inférieure ,··'où,ils sont plus IOI1gs,

plus opaques,' plus entrelacés. Il a vu au

printems des glandes vésiculaires différentes

des bulbes, des poils qui paraissent tirer

leurerigit;e de taches rondes &, opaques;

ces bulbes sont attachées à Taire réticulaire

extérieure, ce sont autant de petits grains

cendrés, ronds sur la surface du parenchyme...

On voit cette partie proéminente des bulbes

comme des tubercules verts, qui donnent

naissance-à divers poils; il en a compté

trente sur ,le même tubercule. Il a observé

.que les poils des feuilles du narcisse sont

très · petits, là où les vaisseaux spiraux sont

les plus ouverts & les plus étendus; que ces

poils sont d'une grosseur différente dans le

contour des feuilles , qu'ils ont une longueur

& une direction variable ;de manière qu'ils

paraissent des épines, des dents, des cornes;

qu'ils sont plus ou moins transparens, blan

châtres, ou avec d'autres coul~urs ; qu'ils sont

plus ou moins .durs ,.polis; .ronds , ou couverts

de grain) , suivant les feuilles J ou:)a saison:
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au printems il les .trouve pius courts, mojns

tran:spâréhs, teCdl1\t~lts deJ,petÎts grains'plâcés'
tàntôF au milieu &"tantôt "au sommet, En "gé...
neràl,'il;êst commun de voirplusieurs-espèces

(lè:p~tîs'sur:là" 'même phftitc comme sur le

htefdéiûltl 'pilosclla, etrh'itCL 1'doronicum , .'tanacetum

vulgate, origanum vuliar~, rhododendron ferrugi..

neum etc.

Comparetti a" observé d'autres espèces de

poils sur les corolles, les pistils, les étamines.

Il vit sut la surfacé la plus suècut~nte:du pé

tale du petit .sempe7:tJ1'rens'de;grandes vésicules,

sur la corolle de la"viü]ette des tribercules

sans poils ; ils sont attachés' aux pétales '& aux

filets désétamines dans ta véronique. 'Le long..

tube de la. pervenche lui offrit ' plusieurs

franges 'de filets sortant des parois du tube,
se courbant en 'montantvers le p~à~ln(iln, .;&..' ,

couvrant les anthères; la partie inféfi:èure du

tube' à' aussi des poilséoniques, transparens "

à~Teé"'--ùn' filet· ,:tres'. 'sub'til &':op~que placé
d~tisltèu~ 'axe. Otf'trot1vê'JalllboTtl;t!üitub,e

lJe:Jit';t~;rol1e(le li :sangè' un 'anneau-'qui n)est

~:S1e1i~rer. :'Lès filer~:des; ~tamirles'dit -Iéandre
),,',1,.</' ".•. ,.," , '..• ' . . ...." ." •. " ;sOnt êdûverts de:"peils 'horizon~taux:, il y 'en
il tOJ,1q:Lbouqueti' Cllnjle"'tilbe de la-"·C:dtolle.
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Les anthères qui ont deux filets latéraux durs

& robustes ont un anneau intermédiaire

couvert de poils dans la .surface cylindrique

extérieure, ils s'entortillent & grossissent en

s'élevant, ce qui forme avec les cinq anthères

une tige molle & couverte de poils. Chaque

espèce de poils propre à une certaine partie

d'une plante ne se trouve pas dans les autres,

COlnmeon le voit dans les poils du »erbascum

thapsus.

Les poils ne sortent pas du parenc~ymede

la feuille, mais d'une bulbe ou d'une espèce

de glandç. Duhamel l'apprend dans sa des.

sription de la. martinia de la Louisia~e; des

poils très-fins .couvrent les feuilles & les fruits

de, cett~ plante , ils sont .terminés .par une

soutte. traQsparente, visqueuse & parfumée,

qui',:Ul1??~,Ce ~:l1ne liqueur élaborée; on l'ob

serve de même sur la glq,ciale dont le,soleQ

soutire aussi une humeur \gIuapte, qui lui

donne l'apparence d'une couche de glace, ce

guiferait;qoire que Iespoils sont des. c~nau~

excrétoires apparteuantàdes organes prQpri;

~, 1(1 préparation.vdes .suç~:, p:eut. être"prq;

duis€;nt ~,iJs. cette 1l1atièr~,cireu~e"ç~~t,e,fiC:Q~

"Obi~ftOéC;,[iur) l~~~,~r~iei vertes des pl,,"~~~~,
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en observe toujours une espèce d'humidité

sur tous les individus où il y a des poils,

mais sur - .tout à la surface des pistils; on voit

plusieurs plantes lisses qui ont des poils dans

les organes de la fructification & on particulier

sur leurs stigmates.

Les jeunes plantes comme les jeunes feuilles

paraissent plus velues que les mêmes plantes

& les mêmes feuilles plus âgées. Ne serait-ce

poiaeparce que leur taille est plus petite &
,que leurs; poils sont plus serrés? ils sont aussi

plus pressés vers les organes de la génération,

parce que] les excrétions y sont sans doute

.plus nécessaires,

Les plantes qui croissent dans les terrains
maigres ,& secs sont plus velues que celles

qui ont ecu dans des terreins meilleurs & plus

chauds, ou plus humides, comme Reynier
l'a observé dans les pissenlits, mais cela ne

"serait. il .point encore jusques à un certain

point une apparence, produite par la dif

férence du développement des plantes & des
poils? Schranck observe que les plantes ré

sineuses des climats chauds 'sont sur- tout

couvertes de poils.

Il, y il des racines velues cerame celles de
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l'amarylfis qui végétent dans' l'eau, je Ies:ai
vu de mêrne idans celles d(l narcisse ;:00 les

apperçoitencore dans celles du tabac &des sy...

simbres , j'ai soupçonné qu'ils n'étaient qu'une

espèce de chevelu qu'on remarque sur .. tout

dans les radicules qui sont vigoureuses: Ces

poils disparaissent'quand les radiculessouf...

frent ,'OU quand elles deviennent ligneuses,

ou en perdant leur peau. Schranck a remarqué

la disparition de ces poils dans les racines

exposées à' "une vive- .lumière , mais elles

en étaient couvertes lorsque la lumière était

faible.
Reynier croit que la lumière favorise ·la

PfOrrhat1ion·des poils en influant sur leur dé.

veloppernent.Le superflu de la nourriture doit

produire d'autant plus de poils que l'accrois

semens estplus accéléré, aussi les poils sont

plus .nombreux sur les parties supérieures' des

plantes, &les plantes alpines dont le dévelop..

pernent .esc plus prompt à cause de là vivacité

de .la lumière qui les éclaire sont les plus

.veluesjjenepuis pourtant concevoir comment

les poils .. qui sont des organes excrétoires

combinés avec -un corps glanduleux, sont les

.produits d'une nourriture surabondante ,'ql~i

peut
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peutà la vérité développer plus ou moins des

organes existant suivant sa qualité & sa quan

tité, mais quine saurait dans aucun cas les

organiser en supposant qu'ils n'existassent pa..'1

auparavant.

Quelle est l'utilité des poils & des glandes?

Il paraît d'abord qu'ils expriment un suc pré..

paré par eux; son excrétion est l'effet d'une

organisation particulière: onsoupçonne, que

ces poils favorisent la fructification sur les
;

stigmates , en prévenant la perte des pous..

sières , mais je n'ai pu croire, comme on l'a

dit, qu'ils étaient attachés aux graines pour

faciliter leur transport à moins de confondre

l'effet avec la cause.

Schranck affirme que les poils coniques

servent à Ia suction des vapeurs; parce que

les plantes des pays chauds en sont couvertes,

comme celles qui croissent dans les lieux.

arides & desséchés des Alpes ; cela est bien

'possible, mais alors pourquoi y aurait .. il aussi

dans ces lieux des plantes glabres? il me

semble plus naturel d'imaginer que ces poil!

appartiennent à la constitution particulière

de ces plantes. Les poils des racines sont bie'rt
~~L Ff
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. des suçoirs t s'ils sont comme je le crois une

espèce de chevelu.

Les observations les' plus remarquables sur

les poils sont celles de Deyeux sur ceux'

du pois chiche cicer arietinum ; on les trouve

dans un mémoire du journal de physique an \~I.

Il observa sur les feuilles 1 les tiges, le calice,

la gousse, de petits globules d'eau plus sen

sibles à l'heure du midi & dans un temps sec

qu'à toute autre heure 9.uand il fait chaud;

ces gouttes reparaissent lorsqu'elles ont été

essuyées, au bout de quelques heures.

Il vit ces gouttes à l'extrémité des poils

de .cette plante, elles reparaissent lorsqu'on

a coupé leurs sommités, mais plus tard que

sur ceux qui sont entiers, plus tard encore

lorsqu'on en a retranché la moitié, enfin

elles ne reparurent point sur les poils cou

pés près de leurs bases.

Il semblerait de-là, comme Deyeuxa remar

qué, .que les poils 'sont non-rseulement des

organes excrétoires , mais encore élaborateurs ,

puisqu)un petit retranchement qui les blesse

retarde la production de leur excrétion, &

.J'anéantit quand elle est considérable , on
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voit s'ouvrir ici une nouvelle source de rCl
cherches importantes.

Enfin Deyeux a montré que ce suc ren
fermait l'acide oxalique pur; Dipsan croit
que cet acide est particulier, mais quoiqu'il
en soit, le premier apprend que les gousses
& les feuilles de ces pois n'ont aucun goût
acide quand elles ont été essuyées ou lavées,
ce qui prouve encore mieux que la prépa-
. ration de ce suc se Iai t dans les poils. Ne
serait-elle pas une combinaison particulière
de l'acide carbonique qui est dans la séve ,
ou du gaz oxygène qui s'échappe?

Il faut pourtant remarquer que les poils,
ne sont ni le commencement, ni la fin des
vaisseaux, puisque la bulbe qui les porte
est implantée dans le tissu cellulaire; mais
il paraît que cette bulbe est liée par des
vaisseaux au parenchyme , qui en reçoit l'hu..'
meur que quelques-uns sucent dans l'air, &
qui leur fournit celle qu'il élabore. Schranck
fait voir que la bulbe des poils n'est pas
profondément enracinée ,puisqu'ils s'enlèvent
avec l'épiderme, quoiqu'ils s'en séparent
aiiément: dans les blessures faites en arra..

Fi ..
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chant les poils, on s'apperçoit qu'ils sont

placés sur les vaisseaux.

On doit distinguer l'excrétion de plusieurs

plantes comme la rnartinia de l'cau qu'on

trouve sur les plantes après une forte rosée ,

paree que celle - ci me paraît sur-tout alors le

dépôt de cette dernière, comme j'aurai l'occa

sion de le prouver.

§.. VI. Des pores.

Diverses expériences font Soup(~onner des

pores dans les plantes; les feuilles sucent

I'e.ur qu'elles touchent par leurs surfaces,

quoique leurs -pétioles n'y soient point plon

gfs. Les feuilles d'une branche enfermée dans

un ballon, & plongeant dans l'eau par sa

queue) laissent échapper une grande quan

tité' de l'eau qu'elles ont tirées. L'esprit de

vin pénétré les feuilles puisqu'il se teint en

vert, & il en ressort avec cette couleur puis

que l'épiderme reste transparent sans ver

dure. Les racines se pénètrent d'eau quand

elles en sont baignées. Les plantes fanées

par la secheresse augmentent leur poids dans

un lieu humide , quoiqu'elles ne soient pas

mouillées. Ainsi, COIl1me on est assuré de
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rentrée de l'eau dans les plantes qUi n'ont

point de solution de continuité, comme on

sait que cette eau est surtout fournie par les

racines ,. & comme 011 la voit sortir par les

feuilles, il faut nécessairement qu'il y ait des

pores ou des ouvertures pour donner passa-

.ge à cette eau qu'on voit entrer Bi. sortir..

On peut tirer la même conclusion de J'air

qui s'échappe hors des feuilles, quand on

les place sous l'eau au soleil, & comme elles

en fournis~ent communément d'autant plus,

que l'eau où elles sont plongées est plus im

prégnéc d'acide carbonique, il est extrême..

~ent p-robable que le gaz oxygène qui sort

est une partie de l'acide carbonique qui est entré

avec l'eau. Les. feuilles soumises à l'aélion

de la pompe pneumatique donnent aussi de

fair qui sort sans doute cornille le précédent

hors des ouvertures qui doivent lui servi r

de portes.

Ces faits paraissent établir l'existence des

pores sur l'épiderme des végétaux, l'Nais

Lewenhoek & Hedwig les ont compté. Cc

dernier les a décrits dans sa Theorie generat io..

nis f5 fruâificationis plantarum CrI;ptoganûca

rum ;. je veux donner une idée des travaux..

F f 3,~
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de ce grand botaniste sur ce qu'il appelle
spiracula foliorum , il les a étudiés dans l'avoine,

le narcisse, le lis de Chalcedoine, rail,
l'œillet, la tulipe, & la conuallaria.

On trouve sous l'épiderme vasa lylnplzatica

euticule , on les voit en humectant l'épiderme

pour empêcher son roulement, la disposi

tion de ces vaisseaux varie dans les différen

tes plantes, ils se lient entr'eux , & avec le

pore auquel ils aboutissent; ou par des vais

seaux droits comme dans les gramen, ou

par des vaisseaux plus ou moins serpentans

,comme dans le maïs, d'autres se lient non

seulement avec le pore, mais encore en tr'eux,

Ces vaisseaux sont assez difficiles à voir,

mais on en vient à bout avec un pinceau,

& de l'adresse, lorsque les feuilles ont subi

une certaine fermentation, cependant ils res

tent quelquefois attachés à des points ronds

qui sont les glandes corticales. On découvre

en général ces vaisseaux sur la surface verte

des plantes, sur les graines & sous l'épi.
derme. des r calices, ou des pétales.

Ces spiracula foliorum de Hedwig pour.

raient bien être le réseau cortical de Desaus

sure; il est comme je l'ai dit placé de même
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que ces vaisseaux entre l'épiderme & le pa·

renchyme, les mailles de ce réseau ont àtl

moins dans les plantes nommées la. forme

que Hedwig leur a reconnue.

Ces vaisseaux abou tissent à des pores

suivant les observations du botaniste Alle

mand, mais leurs ouvertures doivent varier

dans les différentes espèces des plantes; elles

sont rondes dans l'œillet) ovales dans l'aloès,

carrées longues dans le maïs, carrées dans

le caüus curassauicus , les vaisseaux s'unissent

au pore où ils doivent conduire l'eau qui

s'échappe. Le nombre de ces vaisseaux n'est

point le même dans les différentes plantes, 00

en veit quatre, quelquefois trois, même deux,

& rarement un seul arriver au même pore.

Ces pores paraissent sous les verres les

plus forts comme des points un peu élevés

sur la feuille. Hedwig en compte 57'7 dans

5,09 millimètres ou une ligne carrée <lu

lilium bulbiferum , leur nombre & leur forme

varient dans les différentes parties de la mêm~

plante. Les pores du pétale de ce lis SORt'

plus petitsique ceux de la tige'.

C~mparetti a vu ces pores comme Hed

wig, mais je)ne puis dissimuler que j'ai cher-

F f 4
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ché inutilement ces pores avec les meilleurs

yerres, avec les microscopes simple, corn

posé &-solaire sur diverses parties des plan..

tes. Je ne mets pourtant pas en doute les

observations de- ces grands hommes, confir

mées par les conséquences que le raisonne

men t tire des fai ts.

Je décris-dans mes Mémoires phJjsicD-chy"li..

'Jues l'impossibilité que j'ai trouvée pour obser

'ver les pores de l'épiderme de quelques plan.

tes, comme - la tubulure de quelques poils

qui pourraieotrenlplacer ces pores ; je
sens qu'ils pourraient être placés dans ces

points brillans de l'épiderme qui sont ses

parties les plus minces, & les plus tendues ;

mais je suis hien éloigné de nier leur exis

tence, comme on a pu le comprendre; j'ajou.

terai même que comme l'épiderme est liée

au parenchyme par mille vaisseaux, il yen

doit avoir qui s'ouvrent à sa surface. Enfin

puisque le parenchyme écorché donne de

l'air au soJeil,tandis que ·l'épiderme n'en

fournitpo~ot~ iJ f.autnéc,e$sair~{neut que l'air

produit par le. parenchymel s'échappe au tra

vers de I'épiderme qui le recouvre; cequÏ:

~~. peu.t p;Q.urtau.t seJaire que .p~r le moYt'l1
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des pores. Desaussure doutait beaucoup de
l'existence despores visibles au microscope

sur l'épiderme des plantes, il les a cherchés

sans succès , & il n'a jamais vu que les

mailles du réseau cortical, dont les cuver..

tures peuvent passer pour vides , .lorsqu'OIl

Ile les observe pas avec de grandes précau

tions. Enfin , il m'a toujours assuré, qu'il

avait trouvé constamment ces ouvertures pré.
tendues' recouvertes par l'épiderme; il est

vrai que so~ tissu est d'une si grande finesse,

& d'une si parfaite transparence qu'il se con

fond avec les pores.

Il faut .que les pores de l'épiderme dans

les pommes & les poires soient d'une prodi..

gieuse ténuité, ou d\U1C excessive rareté,

puisque lorsqu'on met ces fr~its bien sains

près du feu, ou sous le récipient de la pompe

pneurnatiqne , l'air se fait un passage en cre...

vant leur peau plutôt que de sortir par leurs

pores.

Les pores de l'épiderme rendent utile aux '.

plantes l'humidité de l'atmosphère qu'elles.

s'approprient, &'ils ouvrent des portes à cette

partie de la séve qui devient excrérnentitielle

après son élaboration; c'est au travers des
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pores que s'échappe le gaz oxygène produit

par la décomposition de l'acide carbonique.

Les feuilles enduites de résine, de gomme,

d'huile, de colle de farine périssent ou par

inanition, ou par engorgement, parce qu'elles

sont privées de leurs organes transpirateurs

& nourriciers.

On sent peut-être mieux à présent l'utilité

du bain administré aux plantes; il emporte

tout ce qui peut encrouter leur surface, il

rend leurs excrétions plus faciles, & leurs

communications avec l'eau, l'air &, la lumière

plus aisées.

Fin. du premier Polumi..
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